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LE SEIGNEUR DE MIRAMON. — PILLAGE DE SES CHATEAUX : PESTEILS, BASSIGNAC, SAINT-ANGEAU. VENTE DE SES BIENS. l'aBBÉ DE MIRAMON.
Continuons la lamentable histoire de la guerre faite aux nobles dans nos pays d'Auvergne.
A quelques centaines de pas du bourg de Polminhac, sur un immense rocher, s'élève un château remarquable qui domine, au midi, la plantureuse vallée de la Cère et qu'entoure, du côté du nord, un torrent qui bondit des montagnes. C'est le château de Pesteils-Miramon, dont le possesseur, en 1789, était le haut et puissant Seigneur Jean-Gaspard de Cassanhes, marquis de Miramon, baron de Giou, comte de Paulhac etc, dont les immenses et nombreuses propriétés s'étendaient en Auvergne et en Alsace.
6 ans au service du roi, il g^nes de la guerre de sucà i8 ans, capitaine dans a aux mousquetaires gris, le commandement d'un )irs, avec lequel il fit les \ de sept ans.
me par suite de ses nomlitta le service militaire, s à Paris avec la marquise -Anne de Bardonin de
évolution, pour cause de ;se, puis en Belgique et a-Chapelle. Durant ses us tristes nouvelles lui
listorien de la maison de t Miramon, lequel ayant ives de la famille et les affaires du Marquisat de ait un intéressant récit saleul pendant la Revoient le vicomte Bernard le marquis de Miramon •ndance avec le marquis
de Laqueille, son ancien collègue aux Etats de Clermont, qui commandait en émigration la noblesse de la province. Il demandait à être inscrit parmi les signataires de l'acte de coalition des gentilshommes d'Auvergne. Ses infirmités l'empêchaient de mettre son bras au service de la cause royale, il réclamait au moins la faveur de l'aider de son argent. Le pauvre homme se croyait encore riche ; car il ne recevait pas ou ne recevait que très irrégulièrement et par ricochet les lettres de ses hommes d'affaires, qui lui faisaient un tableau désolant de ce qui se passait dans ses terres. Ses bois, ses champs, ses greniers étaient chaque jour mis au pillage. Les fermiers refusaient de payer et allaient jusqu'à contester à leur maître son droit de propriété; car ils flairaient déjà la curée prochaine. Le notaire Traynier, son intendant, le sieur Loussert, son procureur fiscal, Bertrand, juge du marquisat, son procureur syndic, son lieutenant particulier, tous les officiers de ses terres lui écrivaient des lettres pressantes pour le prier de leur envoyer un certificat de résidence dans le royaume, croyant ou feignant de croire qu'il était encore à Paris ; car le marquis avait trouvé un subterfuge pour faire dater ses réponses de ce lieu. Ce certificat devait avoir une
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girouettes et d'une pierre au-dessus de la porte d'entrée, sur laquelle étaient gravées les armoiries. On évaluait à plus de six mille livres les dégâts faits dans cette journée, sans compter les billets qu'on avait dû souscrire. Enfin, la nuit venue, toute cette troupe s'était retirée en faisant des protestations et de vives menaces de revenir bientôt, attendu qu'its n'avaient pas accompli entièrement leurs projets.
Le lendemain, la municipalité d'Yolet était revenue, annonçant que, si on voulait éviter le retour de sa troupe, il fallait donner encore quatre cents livres pour acheter des armes. Le 24, une centaine d'individus de Giou avaient envahi de nouveau le château, ayant à leur tète Viallard père, et les gens de Mamou avaient réclamé en vain la protection de la municipalité de Polmînhac. Il avait fallu les nourrir, les abreuver, et acquiescer à leurs énormes réclamations ; or, ils ne demandaient pas moins de six livres par tète, plus une contribution de vingt-quatre livres, payable en assignats. Pour tout remerciement, ils s'étaient retirés à cinq heures en proférant des menaces.
Venaient ensuite les réclamations particulières : un nommé Meyniel, du Couderc, qui avait été pris trente ans auparavant par les gardes com-
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tous ces méfaits ; il ordonnait de poursuivre les coupables en justice et les menaçait de la rigueur des lois. Mais on lui faisait observer que les tribunaux étaient très indulgents pour les émeutiers et que, d'ailleurs, il devait être très heureux d'en être quitte à si bon marché; car, en ce moment, les châteaux de la Rodde, de Sénezergvies, de Ladinhac, de la Besserette étaient en flammes ; d'autres avaient été vendus.
Cette consolation, quelque maigre qu'elle fût, ne devait même pas être laissée au marquis ; car vers la fin de la même année, il apprenait que le département, n'ayant pas reçu son certificat de résidence, l'avait compris dans le nombre des émigrés et avait mis en vente tous ses biens. Les acquéreurs ne manquèrent pas ; et pendant les quelques mois qui suivirent, il fut vendu pour deux millions trois cent mille francs de propriétés appartenant au marquis de Miramon dans les paroisses de Vie, Polminhac, Badailhac, Palherols, Cariât, Saint-Clément, Yolet, Vézac, Malbos, Brezons, Cezens dans l'Auvergne, et Antraygues dans l'Aveyron. »
A ces désastres éprouvés par le marqui Miramon, en Auvergne, ajoutons que sonchâ de Saint- Angeau fut saccagé, que ses immei:
de Paris furent saisis et ses propriétés d'Als
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bis à Miramon où la mari témoignèrent une bonté :onnaissance. Ce qui con- \ tradition, c'est que dans n de Carrier, qui nous a icun des membres de la ne se trouve inscrit. Or, la des raisons secrètes, le : avide, n'aurait eu garde L désignait le plus grand C'est un honneur pour les 1 d'avoir peut-être inspiré ain qui ait germé dans le xieux. »
ixandre mourut à Paulhac
ux fils : Jean-Louis-Gas-
branche ainée à Paulhac et
uillaume-Louis qui fonda
> de Miramon-Fargues, en
mpe de Meallet de Far gués ,
3t le château et la terre de
CHAPITRE
LES DE MEALLET DE FARGUES PENDANT LA RÉVOLU- TION. DÉVASTATION DU CHATEAU. MARTYRE
DE l'abbé de FARGUES.
Au XVIII' siècle, la famille des de Meallet était divisée en trois branches : Fargues, Cours et Faulat. Le château de Fargues est situé près du bourg de Vitrac, dans le canton de Saint- Mamet. Là vivait, quand vinrent les mauvais jours, une famille composée de 14 membres : le comte et la comtesse de Meallet de Fargues, leur neuf enfants, puis la femme et les deux fils de Taîné des neuf enfants.
Le comte André de Fargues, baron de Vitrac, marquis de Monteils, seigneur de Roffiac, la Perle, Roumégoux, Glénat, Pers, Toursac, Barriac, etc., chevalier honoraire de Malte, capitaine au régiment de Bourbonnais-Infanterie et chevalier de Saint-Louis, était un vieillard de quatre-vingts ans, dont les tristesses, causées
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tandis que du haut de la grande tour, on leur crie de presser le pas. Il était temps, en effet. Déjà les ennemis pénétraient dans le bourg, à cinq cents pas du château, et la conduite qu'ils tinrent prouve combien la famille de Fargues dut s'estimer heureuse de ne pas être tombée entre leurs mains. A peine arrivée, cette horde de brigands, sans vouloir rien écouter, enfonça les portes et se mit à piller. Au même moment, arrivait un courrier, porteur d'une lettre de Milhaud, qui déclarait s'être ravisé et prescrivait de suspendre la démolition du château, parce que celui-ci pouvait servir de corps de garde. Mais les gens de Boisset, s'imaginant que la lettre du commandant était fausse et que c'était une manœuvre de la municipalité de Vitracpour les éloigner, continuèrent de plus belle la démolition et le pillage, dont ils entassèrent le produit sur des chars. Pour comblé d'audace, ils abattirent le drapeau qui était arboré sur la tour, déclarant que la bannière de Vitrac était indigne de flotter sur ces murailles régénérées.
Tant d'insolence mit à bout la patience des Vitracois, qui, aidés des habitants de la Salvetat, réussirent à expulser les étrangers. Mais ceux-ci revinrent bientôt à la charge, et une horrible bagarre s'ensuivit. Les deux communes s'atta-
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ce que les gens de Boisset étaient venus sur leur propre territoire faire des actes de pillage et emporter le butin, exhalèrent leurs plaintes dans la délibération suivante :
« Nous, maire et officiers municipaux de la paroisse de Vitrac, nous nous rassemblâmes hier, 22 mars, pour suivre Texemple de nos paroisses voisines, à l'occasion de la démolition des châteaux. Nous nous sommes transportés, à la tète de notre garde nationale et de celle de la Salvetat, audit château. Nous commençâmes par arborer l'étendard national et à démolir ... La garde nationale de Boisset, ne se modérant pas dans le boire et le manger, entra dans le château, s'y comporta avec la plus grande brutalité : car, soit pendules, glaces, portes, armoires, vitres, papiers, enfin, tout ce qui se rencontrait devant eux, rien ne fut ménagé. Il s'en détacha même une quarantaine pour aller à un village bien patriote où elle se fit donner une certaine somme dans toutes les maisons et ceux qui voulaient s'y refuser étaient menacés de mort. Déplus la garde nationale de Boisset emporte les meubles du château » (i).
Tous les membres de la famille de Fargues
(r) Taine Hist, d$ la l^ivoîution t. a p. 177.
les, sont portés sur la liste des al, par conséquent tous leurs Jus révolutîonnaîrement ; reîs que les domaines de Fargues ne furent vendus qu'après la se douairière de Fargues, car jouissance sa vie durant ; nous ans rénumération des biens Cantal ces paroles :
argues a la jouissance de la ît de la terre de Roumégoux, près une clause du contrat du s, la dite dame ayant envoyé ésidence, l'administration des 5 doit appartenir au commisu'après le décès de la dite
umégoux ne tombèrent donc la nation qu'après la mort de lies. Nous ignorons la date de comtesse a dû mourir pendant sque Fargues fut vendu par la Courbaize de Vitrac.
5se et sa fille Iphigénie, fuyant ue du pillage du château, se 1 où elles furent arrêtées et prisons, le 15 décembre 1793,
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par ordre du comité révolutionnaire. Mises en jugement, elles furent acquittées par le tribunal criminel du Cantal, le 9 mars 1794.
Pendant que les patriotes pillaient le château et dévastaient les propriétés de Fargues, les six frères émigrés signaient l'acte de coalition de la noblesse d'Auvergne et combattaient à l'armée de Condé dans le but de délivrer la France des tyrans qui l'opprimaient.
Quatre de ces vaillants jeunes gens moururent dans l'émigration : l'aîné Jean- Joseph, à Guérin, en Suisse, le 6 septembre 1794, Casimir, tué dans un combat, Antoine et leur frère dit le Commandeur de Barriac.
Arnaud, dit le chevalier de Fargues et son frère dit le Commandeur de Saint-Génies, rentrèrent en France et devinrent sous la Restauration, le premier, directeur des haras de Pompadour, le second, directeur du haras d'Aurillac. Ils moururent sans postérité.
Leur frère François, dit l'abbé de Monteils, fut presque aussitôt après son ordination sacerdotale, appelé auprès de son cousin Mgr de Bonal, évêque de Clermont, qui le nomma Vicaire- Général.
A l'exemple de son évêque et avec le même courage l'abbé de Fargues refusa le serment à la
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Le premier Antoine-Henri, fut officier de Dragons à l'armée de Condé, capitaine dans les Hulans au service de l'Autriche, puis capitaine au huitième régiment de Lanciers en France et Chevalier de la Légion d'Honneur. Il mourut sans postérité.
Son frère Jean- Joseph, rentré en France en 1801, se fixa à Lyon. Chevalier des Ordres de Saint-Louis et de la Légion d'honneur, de ceux de Saint-Jean de Jérusalem et de Saint-Léopold d'Autriche, membre, puis président de l'administration des hospices de Lyon, colonel de la garde nationale à cheval, membre du Conseil Général du département du Rhône, membre trois fois de la Chambre des Députés et maire de la ville de Lyon, le dernier comte de Meallet de Fargues mourut en 181 8, avec la réputation d'un administrateur habile et d'un chrétien sincère (i).
Le comte de Fargues laissa trois filles dont l'une. Olympe, épousa, en 1826, Guillaume de Miramon auquel elle apporta en dot la terre de Fargues, rachetée par- son père, l'ancien maire* de Lyon.
(i) Voir son éloge funèbre prononcé le 93 mai 1818 h Lyon par Fabbé de Bonnevie, chanoine de Téglise cathédrale.
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Decours, neveu, dont le père était mort depuis neuf ans. Les biens des deux familles ont été séquestrés. Le neveu a soustrait sa personne à la grande tyrannie. 11 s'est constitué prisonnier depuis le retour des lois et de la justice. Le représentant Musset lui a rendu la liberté. ))
Dans la liste des suspects, on lit : « Meallet Decours père et fils, ex-nobles, contre-révolutionnaires ouverts, parlant hautement le langage de Taristocratie, ayant mis leur commune en révolte et fait massacrer des patriotes par les armes du fanatisme, ayant été conspirer à Lyon et s'y étant trouvés lors de la dernière rébellion. »
Ils furent incarcérés ; nous lisons en effet dans la Révolution du Cantal :
« Le commissaire délégué du Comité de sûreté générale, aux citoyens administrateurs du département du Cantal :
Citoyens, je vous ai prévenu que, par arrêté du Comité de sûreté générale de la Convention du 14 messidor, j'ai été chargé de faire traduire dans la maison de la Force, à Paris, de brigade en brigade, Meallet-Decours père et fils. Decours père est mort. »
Il y avait dans cette famille un prêtre, porté sur la liste des émigrés. Voici ce que nous
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bre d'une vingtaine ; la jument du brigadier fut atteinte d'un coup de feu. » L'abbé de Polveirière fut ainsi sauvé.
Dans la commune de Marcolès, au village de Faulat, s'élève un château habité depuis un siècle environ, par une branche de la famille de Meallet de Fargues.
La famille de Meallet de Faulat était représentée en 1789 par François-Louis de Meallet de Faulat et ses deux fils.
L'aîné, appelé comme son père, François- Louis, était capitaine au régiment de la sarreirifanterie. Il venait d'épouser, en ^cette année 1789, Elisabeth-Françoise de la Roche dont il eut un fils unique, né en 1803.
Le cadet, appelé François, avait été élevé par son oncle, le Prévôt de l'église collégiale de Montsalvy, chez lequel il était resté dix ans. Il émigra et signa l'acte de coalition de la noblesse d'Auvergne.
Dans le Procès-verbal de la séance du 18 novembre 1792 de la municipalité de Marcolès, on lit ces mots : « Nous, officiers municipaux. . . déclarons que François-Louis Meallet de Piaulât, de cette paroisse, a son fils cadet émigré ou du moins réputé tel pour n'avoir pas habité la maison paternelle depuis le mois de septembre
?ère ne s'est pas préj faire la soumission
émigrèrent pas, mais persécutions les plus dévasté comme celui ; seigneuriaux brûlés Marcolès.
{ et conduits à Aurill'arrété que voici '- 793, le conseil général arrête. . . que le comionale de cette comip un détachement de suite se transporter, village de Faulat, de fiaison de François- 5, pour leur intimer e père et frère d'émiés par ladite garde, don d'Aurillac, avec i garde, auxdits Mealleurs filles ou sœurs, ; eux, de se rendre Je réclusion escortés i tout à peine d'être n. Et seront les dits
gardes nationaux aux frais et dépens desdits Meallet. Bouquier, maire. ))
Elisabeth de la Roche fut incarcérée aussi, quelque temps après, en décembre 1793, comme son mari et son beau-père ; les scellés furent posés sur tous leurs biens.
Après quatre mois de prison environ, M. de Meallet de Faulat et son épouse obtinrent à force d'argent leur mise en liberté. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Révolution du Cantal:
« La citoyenne F'aulat ayant été arrêtée ainsi que son mari, en nivôse (décembre 1793), on vint l'alarmer par des menaces de déportation et même de pis ; on lui dit que l'argent seul pouvait la tirer d'affaire et elle fut adressée à Alary . Elle le pria de venir et lui dit que, puisqu'il fallait donner, elle ferait le sacrifice de 25 à 50 louis ; il répondit qu'elle était bien loin de compte, qu'on ne pouvait offrir si peu au président, qu'il fallait au moins dix à douze mille livres. Elle protesta qu'elle aimait mieux être guillotinée que d'acheter ainsi la justice ; mais étant menacée de plus belle, elle vainquit sa répugnance, fit chercher de l'argent, et, après avoir bien disputé, donna elle-même 9,000 livres à Alary. Deux heures avant le jugement, Alary lui demanda encore 2,000 livres; elle assura
« Mealletdit de Faulat ex-noble, contre-révolutionnaire achevé, se targuant d'être aristocrate, ayant trempé dans différentes conspirations. — La femme dudit Meallet Faulat, contre-révolutionnaire, aussi déhontée que son mari, ayant conseillé à son mari d'émigrer. »
Le père n'est pas signalé comme suspect par Carrier, parce qu'il était en prison au Luxembourg, à Paris, où il avait été envoyé malgré une forte somme d'argent donnée à Hébrard. On lit en effet dans la Révolution du Cantal : (( Hébrard a reçu par l'entremise d'Alary, cadet, des accusés ci-après, savoir... de Meallet- Faulat environ sept à huit mille livres. . .» Il recouvra sa liberté le 14 décembre 1794, comme le constate le procès-verbal suivant :
a Séance du 6 pluviôse an 3 (25 janvier 1795) . . . Vu l'arrêté du Comité de sûreté générale et de surveillance de la Convention nationale portant que le citoyen François-Louis Meallet de Faulat, détenu au Luxembourg sera mis en liberté et les scellés levés, en date du 24 frimaire dernier (14 décembre 1794). Le conseil nomme pour lever les scellés le, citoyen Jean Vidaleno).
Le fils aîné de Faulat obtint, le 14 fructidor (31 août 1795), un certificat de résidence et de
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il est dit : « qu'il n'est pas aissance que ledit Françoisieu de Faulat, ait participé es de son frère cadet, qu'il ssance que les deux frères semble, que son frère habita évolution chez son oncle alvy, que par intervalle il son de Faulat pour y voir
[lé n'ayant pas émigré, leurs pas déclarées biens natioxhales biens et les droits du it émigré. On lit, en effet, s nationaux :
Marcolès. Le sieur Mealletdroits légitimaires que le ir doit rechercher.
Leynhac. Le sieur Mealletle territoire de ladite muniî appelé de Lavergne sur i peut avoir des droits... Le ur est chargé de faire la appartenant audit Méallet-
et de Faulat dans l'émigra-
tion, signa Tacte de coalition de la noblesse d'Auvergne.
Les Méallet de Faulat eurent leur martyr comme les Méallet de F'argues.
Jean-Pierre de Méallet de Faulat naquit au château de Faulat ; devenu prêtre, il fut nommé prieur de Marcolès, sa paroisse natale, où il resta jusqu'en 1782 ; il permuta avec Hyacinthe-Gaston de Polveirière, abbé de Montsalvy. L'abbaye des chanoines réguliers de saint Augustin de Montsalvy fut sécularisée en 1764. Les chanoines réguliers devinrent des chanoines séculiers et l'abbaye devint une église collégiale dont le chef portait le titre de prévôt.
En 1787 Jean-Pierre de Faulat, prévôt et seigneur de Montsalvy, fut élu membre de l'Assemblée provinciale d'Auvergne. 11 y faisait partie du bureau de la comptabilité. La tempête grondait et s'avançait comme un ouragan sur Montsalvy; elle éclata terrible et fracassa noblesse, clergé et vieilles institutions.
Après la suppression du chapitre collégial, l'abbé de Faulat se retira dans sa famille, puis ayant refusé tout serment, il fut obligé de se cacher et, considéré comme émigré, il fut porté sur la liste des émigrés du Cantal.
D'après les lois d'août 1792 les prêtres inser-
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Figeac, puis à Cahors où siégeai criminel du Lot. Par sentence du an 3 (24 septembre 1794) il est conc comme prêtre réfractaire, deux n chute de Robespierre. Le mêmi conduit à Téchafaud au milieu d'ui terrifiée. A la rage révolutionnaire sacrilège. La victime est revêtue d sacerdotaux, de l'aube, de l'étole, c et le saint prêtre va à l'échafaud co à l'autel. Ils faisaient mieux qu'ils les enragés démagogues. Us voulai< victime en dérision et ils la paraie ments nécessaires au sacrifice. Ce dernier sacrifice qu'allait offrir le s monta à l'échafaud et de récbafau<
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ameutée qui lui aurait fait un mauvais parti, si un ami, M. Sainthéran, ne l'eût adroitement arraché de ses mains. « Messieurs, dit-il aux paysans, vous ne pouvez pas tuer cet homme sans ravoir auparavant jugé ; vous encourriez les peines les plus graves. Enfermons-le aujourd'hui dans le four parce qu'il est trop tard, demain nous le jugerons et s'il est coupable, nous lui ferons subir le dernier supplice. »
Il le fit évader pendant la nuit et, sous prétexte de courir à sa poursuite, il l'accompagna jusqu'à la frontière.
Le château et la terre de Bélinay furent déclarés bien nationaux, vendus et achetés par M.
Tallandier, négociant à Murât, sur l'invitation qui lui en avait été faite par le seigneur de Bélinay lui-même.
Quand celui-ci rentra de l'émigration, M. Tallandier lui rendit sa propriété, mais comme M. de Bonafos ne put pas lui rembourser l'argent de l'achat, il fut convenu que M. Tallandier jouirait de Bélinay sa vie durant. M. de Bonafos, étant mort sans avoir opéré le remboursement, M. Tallandier resta propriétaire du château et de la terre de Bélinay.
Ainsi disparurent de nos montagnes les seigneurs de Bélinay. Une branche de cette famille
îpartement de la Corrèze.
imune, les châteaux de furent vendus nationaleui appartenait à la famille u, mais presque tous les cit furent confisqués par
rt fut le théâtre de scènes
3radour, sur une roche château de Rochebrune,
famille de Rochebrune, ! époque du baron Jean- Rochebrune, de son fils rîcaire de Saint-Flour. Il X démolis et ses propriéigés de s'expatrier, péri- Lenom de Rochebrune itel dans la personne de le.
voisine, on voyait le e, propriété seigneuriale :-Cassagne de Miramon.
'ouragan révolutionnaire
M. Tabbé Pâutard, chan. hon.
Paulhac par P. de Chazelles.
se heurta contre ses vieux murs et ne laissa pas pierre sur pierre. Ses matériaux servirent à des constructions diverses ; aujourd'hui, à peine découvre-t-on quelques vestiges du donjon féodal.
Dans la même commune de Cezens, se trouve le château de Perpezat. Fut-il dévasté comme ses voisins.^ Nous savons seulement que Antoine de la Roche, fils du châtelain, émigra et qu'il fut dans la suite chevalier de Saint-Louis, maire de Cézens où il fit d'immenses améliorations.
Sur la commune de Saint-Martin-sous- Vigouroux, canton de Pierrefort, existaient trois châteaux : La Volpilière, Vigouroux et Lescure. Us furent tous les trois mis à sac par un ramassis d'émeutiers brutaux et ensauvagés.
Le château de la Volpilière, composé de plusieurs tours, situé à mi-coteau, avec une belle vue, appartenait à la famille de Greil de Rastignac. Après sa dévastation, les ruines faîtes alors s'agrandirent par la suite et bientôt elles disparaîtront complètement emportant dans l'oubli un des noms les plus illustres de l'Auvergne.
Le château de Vigouroux et celui de Lescure étaient habités par deux branches de la famille de Lastic, une des plus puissantes de l'Auvergne ; elle tirait son nom d'un ancien château
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La bande dévastatrice démolît le clocher après en avoir enlevé les deux cloches. Après la Révolution cette chapelle étant tombée en ruines, les habitants du village firent construire une église qui fut érigée en paroisse.
Les propriétés de Vigouroux ne furent pas vendues nationalement parce que la comtesse en avait l'usufruit, mais son fils ayant émigré, la loi lui enleva les vingt mille francs que son père lui avait donnés par testament.
Ces vingt mille francs sont notés dans la liste des biens nationaux en ces termes :
« Le sieur Annet- Joseph Delastic a une portion légitimaire sur la succession de son père réglée à vingt mille livres par le testament olographe dudit son père. »
Le manoir de Vigouroux existe encore, mais ses seigneurs n'y sont plus. Le comte Joseph- Annet de Lastic, page de Louis XVI, chevalier de Saint-Louis, émigra avec son oncle, signa l'acte de coalition dç la noblesse d'Auvergne, fut plus tard chambellan de l'impératrice Joséphine, inspecteur général des haras, député du Cantal. Il avait épousé en 1807, Charlotte-Octavie de Lastic, sa cousine, de la branche de Sieujat- Parentignat, et cette jeune comtesse, trouvant sans doute trop froides et trop tristement soli-
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MGR DE LASTIC ET SON FRÈRE. MORT TRAGI- QUE DU COMTE DE LASTIC
De Vigouroux passons à Lescure.
Le château de Lescure, qui existe encore, est une agréable habitation située sur un monticule dans la vallée de Brezons, entourée de belles prairies et de vastes forêts. Son seigneur Hugues de Lastic était fils d'un cadet de Vigouroux et d'une demoiselle de Bélinay.
II avait épousé une demoiselle de Beauclair de laquelle il avait deux filles. Devenu veuf, il se maria en secondes noces avec mademoiselle d'Escorailles qui ne lui donna pas d'enfants. Il avait trois frères :
Pierre- Joseph, né en 1727, vicaire Châlons-sur-Marne, puis en 1771, que de Rieux, diocèse de la provino tique de Toulouse.
i- -**'*"^ ij'
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les meubles, abat la toiture de la tour et enlève tous les grains qu'on se partage ensuite.
Cependant les malheureux qui avaient enlevé le blé du château eurent quelques remords de leur inqualifiable conduite et envoyèrent un exprès au comte pour le prier de vouloir bien leur donner les grains enlevés. On lit en effet dans le cahier des délibérations du directoire de St -Flour :
« Quelques jours après (le pillage) un membre delà municipalité de Saint-Martin, canton de Pierrefort, se porta chez M. de Lastic en son château de Lescure pour le prévenir que s'il ne s'empressait pas de faire don aux pauvres de la paroisse du blé enlevé chez lui par les habitants de Vigouroux, son château serait de nouveau saccagé. » 11 est à présumer que le comte fit don de ses grains.
Cependant à la nouvelle des dévastations que faisaient les paysans égarés, dans le canton de Pierrefort, le Directoire du district de Saint- P'iour écrivit le i*^ avril 1792 à la municipalité de Saint-Martin pour lui rappeler le respect de la propriété. 11 prévint en outre le Directoire du département des désordres qui avaient lieu dans le pays et le Directoire fit venir des troupes de
Googk
moyen de se tirer d'embarras, racheter la lettre, par une somme d'argent.
On faisait encore mieux et c'est ici le maximum du coquinisme ; on fabriquait de fausses lettres, écrites à ou par l'aristocrate dont on convoitait la fortune. Le malheureux avait beau protester qu'il n'avait écrit ni reçu de telles lettres, on persistait à l'affirmer, si bien que l'accusé persuadé qu'il serait perdu si ces lettres, quoique fausses, paraissaient au tribunal, finissait, pour qu'elles lui fussent rendues, par offrir une somme considérable, ce que précisément voulaient les atroces faussaires.
M. de Lastic fut victime d'une pareille manœuvre : on montrait une lettre (i) écrite par lui à son parent M. de Fabrègues émigré. L'avait-on arrêtée à la poste, ou trouvée dans les papiers du vieux comte ? l'avait-on fabriquée ? On ne peut rien affirmer à ce sujet. Quoi qu'il en soit une lettre fausse ou vraie était tombée entre les mains de Boudier et de Fau, deux enragés démagogues d'Aurillac, deux concussionnaires effi-ontés.
Cette lettre servit de prétexte à l'arrestation de l'infortuné de Lastic. « Ce vieillard inoffensif
(i) Quelques-lins disent deux.
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brard n'avait pas eu la plus petite portion ; que Boudîer avait reçu douze mille livres partageablesavec Fau pour livrer deux lettres de Lastic. »
Alary: (( Ce que vous venez d'entendre est vrai. Pour avoir des lettres de Lastic qui étaient au district, j'ai compté douze mille livres en assignats ou billets à Boudier qui disait devoir en donner à Fau, agent national, pour acheter son silence. »
Beauclair : « J'ai donné à Alary pour racheter une lettre trouvée dans les papiers de Lastic, mon beau-frère, et qui était entre les mains de Fau, agent national, et de Boudier, administrateur, une somme de douze mille livres, dont 6,000 en assignats et deux billets au porteur de trois mille chacun.
« Toutes ces sommes, ajoute la Révolution du Cantal^ ont été inutilement répandues. Lastic ne fut pas jugé par le tribunal criminel du Cantal, il fut envoyé au Tribunal Révolutionnaire de Paris sous la garde de Boudier aîné et guillotiné quarante huit heures après son arrivée à Paris. » (i) mais entrons dans quelques détails sur l'ignoble procès intenté à M. de Lastic, voici ce que dit le Président lui-même, Hébrard :
(i)La Révolution du Cantal page 45,
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Milhaud, l'aîné, et par Coffinhal, accusateur public, au représentant Bo (i), qui prit aussitôt contre les jurés une mesure inattendue et très vive et qui, dans des termes très durs, ôta au tribunal, jusqu'à nouvel ordre, la compétence des délits contre-révolutionnaires. » (2)
A cette époque, malgré les juges, qui étaient d'une vénalité scandaleuse, malgré les efforts des jacobins, qui étaient d'une avidité insatiable, plusieurs autres acquittements avaient été forcément prononcés, grâce à l'indulgence des jurés qui, plus honnêtes, avaient quelque pitié de ces malheureux accusés, dont le seul crime était d'être nobles ou riches.
Furieux de cette conduite, le représentant Bo ordonne l'arrestation de plusieurs membres du jury, et arrête que désormais les aristocrates, les contre-révolutionnaires seront envoyés, pour être jugés, au tribunal révolutionnaire de Paris, plus juste celui-ci, disait-il, et plus expéditif. Juste, non, plus expéditif, oui, certainement, car là on expédiait vite pour l'autre monde.
En vertu de cet arrêté, plusieurs personnes
(1) Ce député à la convention, avait été envoyé dans le Cantal pour accélérer le mouvement révolutionnaire. (9) Réponse d'Hébrard.
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Coffinhal interrogea M. de Lastîc :
D. — Aimez-vous la révolution et adoptezvous le gouvernement républicain?
R. — Oui.
D. — N'avez-vous pas refusé du grain au peuple qui manquait de subsistance?
R. — Jamais de ma vie.
Ce fut à peu près tout; c'était pour la forme. Coffinhal dresse lui-même l'acte d'accusation, le fait signer par Fouquîer-Tinvile et prononce la sentence de mort.
M. le comte Hugues de Lastic monte sur la charrette qui doit le conduire à l'échafaud ; à ses côtés sont Villerant, curé de Montargis, Lambert, surnuméraire de l'enregistrement à Dieppe, Raclet, de Sonnevoire, (Haute-Marne); Rocquenet, homme de loi à Chaumont; Thomassin, ex-noble de Saint-Diziers ; Alexandrine-Félicité Mandat, femme de Thomassin ; Fougeret, receveur des finances, tous accusés d'avoir eu des relations avec les émigrés ou les ennemis de la République.
Ces huit autres victimes montent les unes après les autres sur l'échafaud et le sang coule à flots. C'était le 23 floréal, an II (12 mai 1794).
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donc perdu votre estime? Qu'ont-ils fait pour mériter les soupçons et les méfiances dont on cherche à les environner? Ils ont toujours eu pour la Constitution un respect religieux ?
Citoyens, vous l'aimez vous-mêmes, cette belle Constitution, mais prenez garde que trop d'enthousiasme à la protéger ne la déchire ; modérez les élans de votre zèle. Il ne suffît pas de l'aimer, il faut encore la respecter et lui obéir ; il faut que les corps, qui tiennent d'elle et de votre suffrage leur être et leur organisation, soient encouragés et soutenus par l'opinion publique. Ainsi lorsque le souffle de la calomnie attaquera la conduite de vos administrateurs, ne vous hâtez pas de les juger sans examen. Remontez à la source empoisonnée d'où découle l'imposture. Voyez quels sont les hommes intéressés à semer le désordre, à inspirer le mépris des lois ; vous découvrirez sans peine que c'est un nouveau complot de l'aristocratie ; que ce complot est d'autant plus dangereux, que, sous le masque séduisant du patriotisme, il tend à briser tous les nœuds de l'organisation sociale, à nous plonger dans le chaos de l'anarchie qui mène inévitablement au despotisme civil et religieux... Les aristocrates savent bien que tant que les corps constitués seront un point de ralliement pour les
leur patrie ; c'est contre ces forcenés qu'il faut montrer l'énergie d'un peuple libre... Les autres, non moins dangereux et non moins criminels, enveloppés du manteau de la religion qu'ils outragent, répandent dans les âmes crédules et timorées des semences de division et de haine . . . Citoyens, respectez les personnes et les propriétés. Vous savez que la loi met sous la main de la
nation les biens des émigrés Si vous les
dégradez, vous tarissez la source d'un revenu sacré puisqu'il doit être employé à la défense de la Patrie.
Et vous que la confiance publique a portés aux places municipales, usez de tout l'ascendant qu'elles vous donnent sur l'esprit de la jeunesse de votre commune pour la ramener ou la tenir sous le joug salutaire de la loi. . . Ce n'est qu'en faisant respecter la loi que vous ferez respecter vos places. Vous ne pouvez jamais servir plus utilement la chose publique qu'en mettant un frein à la fougue et à l'exaltation d'une jeunesse qui fait souvent consister le patriotisme dans l'insubordination, l'indiscipline, la violation des droits sacrés des personnes et des propriétés . . . Le but de cette jeunesse est louable sans doute, puisqu'elle pense voler au secours de la liberté ; mais les moyens qu'elle met en œuvre la condui-
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pillage, ces hommes forcent la maison de madame de Fontanges, dans la rue d'Aurinques, à Aurillac, brisent ses meubles et abattent sa girouette qu'ils regardent comme un signe de féodalité. Mais cette fois la population indignée se soulève et chasse les brigands.
Dix jours après, les membres du Directoire, aux abois, firent une nouvelle adresse, espérant qu'elle produirait un meilleur effet que la première- Elle est plus accentuée ; elle contient des blâmes et des menaces. Nous la donnons en entier :
a Avez-vous réfléchi, chers concitoyens, aux désordres et aux malheurs dans lesquels viennent de vous entraîner des factieux, des ennemis de votre tranquillité, des scélérats qui n'ont eu d'autre but que de profiter de vos divisions et de votre égarement.^ Oui, sans doute, vous y avez réfléchi, et nous osons espérer que le repentir et le remords sont déjà entrés dans votre âme.
Quoi ! n' avez-vous pas reconnu que les chefs de ces attroupements, où vous vous êtes laissés engager, et leurs complices, n'étaient pour la plupart que des hommes indignes de votre confiance, suspects, malfamés, n'ayant d'ailleurs que peu ou point de propriétés, et ne cherchant
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répandu le sang à nos yeux, où nous avons entendu des voix s'élever contre nous-mêmes et nous menacer, où vous avez incendié et dévasté les maisons, sachez que vos administrateurs n'étaient occupés qu'à chercher les moyens de soulager votre misère, qu'à solliciter de l'Assemblée Nationale des secours pour nourrir vos pauvres, pour occuper les bras oisifs à des travaux dont l'utilité était principalement pour vous, à faire des approvisionnements de grains pour votre subsistance, à solliciter aussi des remises sur vos impositions, en représentant avec fermeté et confiance à l'Assemblée Nationale votre surcharge et votre fidélité.
Aujourd'hui la voix de vos administrateurs ne sera plus écoutée ; vos fureurs l'ont étouffée, lui ont fait perdre toute son influence ; car, soyez justes, et dites si la bienfaisance de l'Assemblée Nationale peut ou doit s'étendre sur un peuple rebelle à la loi ?
Ecoutez encore. Vous avez détruit et pillé le mobilier de ceux que vous regardez comme émigrés ; ces biens que vous avez détruits appartenaient à la Nation et devaient l'indemniser des frais des préparatifs extraordinaires de guerre que les émigrés occasionnent. Vous avez privé la Nation de cette ressource; il faudra donc
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voulez pas être compris au nombre des coupables que la loi doit punir. Hâtez-vous de faire arrêter les chefs qui vous ont séduits et leurs complices; livrez-les aux juges ; ou bien ayez au moins le courage de les dénoncer, soit aux juges de paix, soit au commissaire du roi près le tribunal criminel, soit au corps administratif ; recueillez les preuves que vous avez en main et sous les yeux et ne laissez plus le crime impuni au milieu de vous ; hâtez-vous de faire restituer les contributions arrachées à de malheureuses victimes ; ralliez autour de vous tous les bons citoyens ; veuillez sincèrement que la loi règne, et la loi régnera.
Et vous, citoyens infortunés, dont nous déplorons le sort, vous dont on a dévasté les propriétés, ou dont on a arraché des contributions non moins odieuses, ayez aussi le courage de dénoncer les coupables ; vous les connaissez ; que pourriez vous craindre } La justice vous tend les bras, et la force l'entourera sans doute.
Vous tous, habitants des campagnes, bons et honnêtes cultivateurs, si vous désirez le maintien de la Constitution, le rétablissement de Tordre, de la paix et du bonheur, si vous êtes fidèles à la Nation et à la loi, comme vous l'avez juré si souvent, hâtez-vous d'en donner des
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vous avez violé la loi naturelle qui nous défend de faire à autrui ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fît ; vous avez violé la loi civile qui défend aux citoyens de s'attrouper et de s'armer sans la réquisition des corps constitués.
J'ai été jusque ici le défenseur intrépide des droits du peuple ; je les défendrai jusqu'à la mort ; mais aucune considération humaine ne m'empêchera de dire la vérité et de blâmer les excès. Il n'est qu'un moyen de renverser la Constitution, de perdre la liberté et de détruire cette heureuse égalité qui ont fait sortir les habitants des campagnes de cet état d'avilissement dans lequel le despotisme les avait réduits : c'est de troubler la paix intérieure du royaume, c'est de violer les propriétés.
Une loi sévère mais juste a mis sous la main de la Nation les biens de ceux qui se sont déclarés les ennemis de la patrie ; ces biens sont destinés à couvrir les dépenses que nécessite une guerre considérable ; si vous ravagez ces biens, il faudra augmenter les impôts pour les remplacer. Ceux qui conseillent les dévastations, les exactions, les contributions forcées servent la cause des factieux. D'intelligence avec les ennemis du dehors, ils mettent toutes leurs espérances dans le trouble et le mépris des autorités légitimes ; ils fié-
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blés d'un sombre désespoir en portant de tristes regards sur l'avenir ! voyez ces mères éplorées qui vous redemandent avec sanglots le pain que vous avez arraché des mains de leurs enfants ! Semblables à un torrent qui se déborde et qui porte partout la désolation et l'effroi^ vous avez répandu la consternation et la frayeur ! Votre évéque se met à vos genoux pour vous supplier de rentrer en paix dans vos maisons. Me refuseriez-vous, Mes PVères, la grâce que je vous demande? me forceriez-vous à me repentir d'être venu habiter parmi vous ? Non ! les saintes solennités qui nous occupent nous fournissent une occasion favorable de vous livrer au repentir ! Le Dieu de paix touchera vos cœurs ; vous réparerez votre erreur et vous jurerez d'être fidèles à toutes les lois divines et humaines ! Ainsi soit-il.
Sera notre présente lettre lue au prône des messes paroissiales, le dimanche après la réception.
Donné à Saint-Flour le 3 avril 1792. Anne- Alexandre-Marie, évêque du Cantal. » (i)
(i) Collection de M. Vacher de Tournemire.
Googh
« Les brigandages effrayants qu'on exerce dans le département du Cantal exigent enfin que vous attaquiez le mal dans sa source; jusqu'ici TOUS n'avez usé que de palliatifs ; vous n'avez employé que des demi-mesures. On vous dit que ces troubles sont l'effet de la haine et des complots aristocratiques et sacerdotaux ; mais réfléchissez un moment, et voyez s'il est dans la nature que ces aristocrates fassent brûler leurs châteaux et ruiner leurs possessions ; s'il est de l'intérêt des prêtres d'armer des brigands qui veulent les égorger. Il est donc d'autres ennemis que ceux qu'on vous indique, et ces ennemis sont la licence, le brigandage, la dépravation, qui se sont emparés des mauvais citoyens ; car les bons citoyens ne ravagent pas leur patrie; or, des mauvais citoyens, pillant et brûlant, sont les ennemis de l'Etat. Que devez-vous faire contre ces ennemis publics ? Déployer la force publique, rassurer, par sa protection, non seulement les habitants du département du Cantal, mais ceux de tout le royaume. Il faut attaquer les séditieux, les traiter en ennemis, les poursuivre partout où ils seront, les livrer au glaive des lois et effrayer leurs imitateurs par leur prompte punition. Pour y parvenir je demande que cette affaire, renvoyée au Comité des douze,
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Lesquelles lectures entendues, le Directoire profondément affligé des désordres qui régnent autour de lui, mais privé des moyens de force nécessaire pour les réprimer, ne voyant rien de mieux à faire que de s'entourer des lumières et de la sagesse de tous ses collègues, arrête de convoquer extraordinairement le Conseil Général du département en cette ville d'Aurillac pour le 5 du mois prochain » (i).
Le 4 avril presque tous les administrateurs arrivèrent à Aurillac et le lendemain, unis aux membres du Directoire, ils se constituèrent en assemblée générale.
(i) Actes du Directoire du Cantal en 1793.
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CHAPITRE VIII
ENS QUE PREND l'aSSEMBLÉE DÉPARTEMENTALE POUR RÉTABLIR l'oRDRE DANS LE CANTAL
>es 36 administrateurs du Cantal, extraordirement convoqués, se réunissent en Conseil néral à Aurillac le' 5 avril 1792 sous la présiice de Joseph Rougier, élu à la place de arles Vacher, qui avait été nommé procureurléral-syndic.
)ans la première séance, celui-ci rendit compte i troubles survenus dans le département et es la lecture de son rapport, « l'assemblée prodément affligée des malheurs qui ont eu lieu is ce département, au sujet du massacre fait cette ville dans la personne du sieur CoUinet, incendies et démolitions qui ont détruit sieurs maisons, du pillage qui a été exercé ' les meubles et effets, des exactions commises ' des contributions forcées envers les personi, en approuvant la conduite et les mesures Directoire du département pour la réparation
de tant de délits et les faire cesser, a arrêté de recourir à tous les moyens que la loi met en son pouvoir, pour arrêter la suite funeste de tant de maux, pour faire respecter les personnes et les propriétés, Tordre et le calme dans ce département, faire punir les auteurs, fauteurs et complices des délits et faire triompher la loi )) (i).
Dans la même séance l'Assemblée départementale, reçut la visite, d'abord des membres du District d'Aurillac, puis celle d'une députation nombreuse de citoyens de la ville' ayant à leur tête Vanel, curé constitutionnel de Saint- Etienne d'Aurillac, qui tous venaient témoigner à l'Assemblée leur douleur des tristes événements qui avaient eu lieu et l'assurer que tous les habitants de la ville ne négligeraient rien pour maintenir le bon ordre, protéger la liberté de ses opérations, qu'ils mourraient plutôt que de souffrir le renouvellement de pareils désordres.
Dans les séances suivantes l'Assemblée prit plusieurs arrêtés qui tous avaient pour but de mettre fin à l'anarchie qui régnait dans le département.
(i) Procès-verbal des séances de rÂssemblée départ, en ayrii 1793. p. 4.
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L'Assemblée lui répondit qu'il ne pouvait rester commandant d'aucune garde nationale. 11 se soumit en grondant.
L'Assemblée arrêta ensuite à l'unanimité que les officiers municipaux de toutes les paroisses, dans lesquelles îl a été commis des exactions ou fait des levées de contributions forcées, seraient tenus de remettre, dans les vingt-quatre heures, entre les mains des secrétaires de leurs Districts respectifs toutes les sommes et effets dont ils seraient dépositaires ; elle invita aussi tous les autres citoyens, qui seraient détenteurs de pareils deniers ou effets, à les remettre entre les mains des dits secrétaires. Mais, dans ce temps de trouble, les sommes extorquées ne furent pas restituées, du moins entièrement.
L'Assemblée, persuadée que dans les circonstances orageuses où se trouvait le département, la force armée pourrait seule reimener les citoyens à leur devoir, renouvela la demande, qu'avait faite le Directoire au ministre de la guerre, d'envoyer des troupes de ligne dans le Cantal.
Le gouvernement acquiesça à cette demande et permit d'envoyer un escadron et demi du 22* régiment de cavalerie et un bataillon du 10* régiment d'infanterie. Il fut décidé que ces troupes seraient ainsi réparties : un escadron
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vjue ceux-ia, que les agents secrets qui les dirigent, nous haïssent ; nous avons dû nous y attendre, et c'est là notre gloire. La haine des méchants honore les hommes vertueux.
C'est donc avec autant de confiance que de zèle et de dévouement, que nous nous livrons en ce moment au plus sacré de nos devoirs, en vous adjurant, au nom de la loi, de lui demeurer fidèles, de cesser tout attroupement, de rentrer dans vos demeures, d'y vaquer paisiblement à vos professions, sans jamais plus vous laisser entraîner à des excès pareils à ceux dont nous avons malheureusement à gémir.
A leur égard, il est nécessaire que justice en soit faite ; vous en sentez sûrement la nécessité ; la loi l'ordonne, tous les bons citoyens le désirent, et une force imposante se prépare pour l'appuyer.
Les délits vont être dénoncés ; les jug meront ; on connait les coupables, et il punis.
Mais, en sévissant avec une juste rigu
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les plus efficaces sont prises pour qu'ils ne puissent pas lui échapper.
C'est avec horreur que l'administration du département a vu leurs crimes ; c'est avec douleur qu'elle verra leur supplice, mais son devoir, mais l'intérêt public lui fermeront la bouche ; elle détournera les yeux, et la loi seule régnera.
Fait en Conseil général du département du Cantal, à Aurillac, le septième jour d'avril, mil sept cent quatre-vingt-douze, l'an quatrième de la liberté ))(i).
Persuadée qu'elle avait réussi à réprimer le désordre, l'Assemblée se déclara dissoute le lo avril 1792, après une durée de cinq jours, et le Directoire du Cantal se remit à gérer seul les affaires du département.
(i) Procès-verbal de TAssemblée d'avril 1793. p. 16.
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s'efforça de ramener à lui les esprits et les cœurs et chercha avec une feinte sincérité, par des paroles flatteuses, à se concilier le bon vouloir et l'estime des Aurillacois, depuis quelque temps perdus. Voici ce discours presque entier :
(( Frères et Amis, Citadins et Agricoles,
a Avant de vous entretenir sur les contributions nationales, qu'il me soit permis de faire éclater au milieu de vous les transports de joie et de sensibilité que vous partagez tous sans doute avec moi et que fait naître en mon cœur la réunion si touchante des habitants des villes et des champs. Oui, frères citadins, votre dévouement à la constitution mérite et obtient de notre part une reconnaissance immortelle : les cités magnifiques qui, par leur consistance puissante, semblaient être devenues l'éternel rempart du despotisme, ont donné les premières aux campagnes l'exemple le plus désintéressé, l'exemple le plus généreux de l'amour des lois constitutionnelles. Le luxe attrayant des ministres de la tyrannie et des oisifs opulents qui portaient dans leur sein les trésors et l'abondance, n'a pas été capable de résister aux élans sacrés du civisme naissant, et c'est aux efforts courageux des citadins que la France doit les heu-
Googk
treux? pourquoi ces jeunes citadins, qui ne semblaient destinés qu'aux plaisirs et à la frivolité, sont-ils tout à coup devenus les émules des Athéniens , et se sont-ils transformés en autant d'Alcibiade? C'est que dans leur sein, les philosophes et les savants de tous les genres, ces immortels défenseurs de l'humanité, avaient déposé les armes de la raison et de la vérité, ces armes bien plus puissantes que toutes les foudres
des arseneaux militaires Et le despotisme
s'était encore trompé lui-même en comptant sur la force et la masse des cités, pour dominer du haut de leurs forteresses sur la multitude opprimée et divisée dans toutes les parties de l'empire. Il fallait un ensemble aussi étendu, aussi peuplé que Paris, pour oser attaquer, pour ébranler et détruire d'un seul coup l'armée menaçante des tyrans irrités. C'est donc aux villes qu'est dû le premier triomphe, et ce sont elles qui ont brisé les chaînes accablantes qui écrasaient à la fois le peuple citadin et agricole : quelle mutuelle confiance, quelle harmonie ne doit donc pas régner entre les villes et les campagnes ? Aussi, qui de nous ne serait pas attendri de la cordialité inaltérable qui nous a toujours fait voler avec ardeur dans le sein de nos frères d'Aurillac et de l'accueil amical et civique avec lequel nous sommes
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précîeux de l'égalité qui peuvent seuls faire le bonheur des humains et que les patriotes seuls sont capables de goûter. Et, en vous quittant avec l'émotion de l'amitié et de la reconnaissance, nous rentrerons dans nos chaumières avec l'intime et délicieuse persuation que nous avons en vous des amis et des frères. Je passe à présent à l'objet principal de mon discours. ))
Ici l'orateur prouve la nécessité de payer les impôts en disant qu'il faut de l'argent pour payer les fonctionnaires, les administrateurs et surtout les armées, qui vont bientôt combattre les ennemis du dehors.
Il faut de l'argent pour faire la guerre « aux factieux de l'intérieur, à tous les fanatiseurs, à tous les traîtres de tant d'espèces, cachés dans notre sein, à toutes les hordes des brigands émigrés, ces vils apostats de leur patrie ». Il ajoute :
« Je ne vous laisserai pas ignorer, frères et amis, que la législature actuelle qui, par un décret aussi rigoureux que juste, fait trouver à la Nation une grande indemnité dans les biens des émigrés, s'occupe d'améliorer l'état de tous les contribuables de l'Empire. Et même, comme nous l'a écrit Monsieur Guitard, notre député, la détresse de notre département a fixé particu-
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la Constitution, et qui a eu assez de courage et de civisme pour obéir sur le champ à un décret surpris à la religion des législateurs.
« Oh ! dit-il en terminant, qui de nous ne voudrait pas contribuer, aux dépens de tout ce qu'il possède, au triomphe parfait de la liberté, et à la félicité du genre humain? Il est donc digne des âmes généreuses, il est donc glorieux pour les amis de la Constitution, d'aider le peuple agricole de leurs lumières (car la bonne volonté ne lui manque pas), et de hâter la confection des rôles qui doivent accélérer le recouvrement des contributions. Livrons donc à toute l'exécration publique, les mal intentionnés qui auraient l'audace d'égarer les laboureurs sur l'intérêt le plus grand qu'ils ont, comme tous les patriotes, de s'acquitter avec zèle d'une dette sacrée puisqu'elle est nationale. »
Ce discours, fait pour plaire à la ville d'Aurillac et aux administrations nationales, ne changea pas l'opinion des honnêtes gens au sujet de Milhaud ; sous la salutaire influence de cette opinion, la justice fut obligée d'agir contre les incendiaires et les pillards. Milhaud lui-même, le terrible Milhaud, fut arrêté et mis en prison comme un vulgaire malfaiteur.
Le tribunal criminel prononça quelques con-
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les juges menacés tremblaient sur leurs sièges et n'osaient plus rendre la justice ; ils finirent par arrêter toutes les enquêtes, par acquitter tous les coupables, par blanchir tous les coquins.
Après le 10 août surtout, lorsque l'Assemblée nationale eut prononcé la déchéance du roi et l'eut enfermé dans la prison du Temple, les patriotes d'Aurillac ne gardèrent plus aucune mesure et, neuf jours après, Milhaud l'incendiaire, le guide et le chef des bandes dévastatrices, le grand instigateur des troubles, l'un des assassins de Niocel, sortait du tribunal, acquitté, innocent, blanc comme neige, pur comme un ange, porté en triomphe dans les rues de la cité, autour des arbres de là liberté, qu'il embrassait en dansant.
Libre désormais et tout puissant, Milhaud, à la tète de ses nombreux et audacieux affiliés, court aux prisons, les fait ouvrir, et exige la mise en liberté des assassins et des brigands. Il soulève le peuple, et le peuple en effervescence, instruit des grands événements arrivés à Paris depuis le 10 août, se réunit au collège, le 21 août, pour entendre des nouvelles publiques, et, ayant appris que l'Assemblée nationale venait de rendre deux décrets, l'un relatif aux parents, femmes et enfants des émigrés, qui doivent être
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l'ère révolu tîonnaire, les
la loi, hors la société, hors it en parias, en ennemis, se mettre en pratique les prin-
d'égalité qu'on proclamait d'outrecuidance. Ce n'était
les nobles, il fallait les
ir dans sa liste des proscrits, DUS les ci-devant nobles du tal ; il n'y en a pas un seul proscrite qui n'y professe e-révolution, qui ne répande îs nouvelles, les plus alarns crédules et ignares, sur 3 des armées coalisées et sur le du territoire de la Répuirs sont d'autant plus perae, prenant un ton hypocrite it partout se larmoyant sur subsistances et des denrées, iparent et recèlent, et disent leuple : Nous ne souffrions DUS l'ancien régime. Aujour-
ustificativeSj no a. Lois contre les
s bêtes sans prêtre t. Il n'est pas de Lts ne tiennent...»
3n seulement par otes de l'époque, ur toujours croisai dans les munîli dans les tribunobles ne virent
eur vie, quelques- :uisés et sous un ts et des villes aux r le change, prèles et tenaient un eine inutile. Ces nues mensongères être déjouées.
: reconnus à leur portait l'empreinte le distinction, qui, ^e, faisait deviner
osier, sur la fin de moment où l'émi-
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très, les gens sans religion qui allument la torcKe du fanatisme soient punis comme perturbateurs du repos public. » (i)
Sa proposition fut acceptée et des mesures de rigueur furent prises contre les prêtres et les nobles.
Les émigrés d'Auvergne furent nombreux. La liste en a été faite dans le Puy-de-Dôme et le Cantal. Nous avons sous la main celle des émigrés du Cantal. (2) Elle fut close et arrêtée par le Conseil permanent du département, le 5 octobre 1793. 0« y compte sept cent onze noms d'émigrés, dont deux cent quatre-vingt-six du District d'Aurillac, cinquante et un du District de Murât, cent trente-huit du District de Mauriac et deux cent trente-six du District de Saint- Flour (3).
Dans ce total de sept cent onze émigrés, il y a quatre cent deux ecclésiastiques et trois cent neuf laïques.
Il est vrai que les sept cent onze inscrits sur
(i) Moniteur universel, T. VIII, page 539.
(2) Voyez aux Pièces justificatives, la liste des nobles du Cautal émigrés. No 4.
(3) ... 11 est juste de remarquer que plusieurs noms sont répétés et font double emploi. Le nombre des émigrés portés sur U liste ne s'élève donc pas tout à fait à sept cent onze.
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ortirent pas tous de France, comme :eux qui sortirent de France ne rits sur la liste, attendu que, d'un s-uns se cachèrent et furent pourcomme émigrés, et que, de l'autre, tirent du territoire français après it close et imprimée, ous ceux qui furent portés sur la Dnsidérés comme émigrés et traités ^oilà donc dans notre petit déparde sept cents familles ayant des sxil et par conséquent dans la désocées d'une ruine totale, déclarées traitées en ennemies de la 'patrie, ' et nuit aux attaques des révolu- L plupart mises en état d'arrestation, n dire autant du département du le, où les émigrés pareillement reux; nous regrettons de ne pas en
neubles et immeubles des émigrés, itres, étaient confisqués au profit de
municipalité d'une commune avait
de la disparition d'un noble ou
tlle envoyait un huissier à la famille
îr de l'émigré et cet huissier décla-
lier et des propriétés de l'émigré et on mettait le tout sous la régie des commissaires nommés à cet effet.
Pour vendre facilement et plus vite cette masse énorme de biens que la Nation s'appropriait, l'Assemblée nationale décida que le mieux était d'intéresser les municipalités à ces ventes en les plaçant comme intermédiaires entre l'Etat et les particuliers.
En conséquence, au mois de mai 1790, elle porta un décret aux termes duquel les municipalités pouvaient acquérir les biens nationaux et les revendre avec profit aux particuliers. Le plus grand nombre des communes acceptèrent ce système et soumissionnèrent, quelques unes pour des sommes énormes. Clermont porta à dix millions sa soumission, c'est-à-dire qu'elle acheta pour dix millions de biens nationaux et les revendit à profit à divers particuliers.
Pour la revente, les commissaires-régisseurs, de concert avec des experts, faisaient l'estimation des biens, les divisaient en lots, donnaient la contenance et la situation des propriétés territo-
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lions, deux cent treize mille francs, cent trois livres, dix-neuf sols, douze deniers... Depuis le 2 août, il a dû être fait des ventes dans les districts, mais les Directoires n'en ont envoyé aucun état au département. » (i)
Les ventes se continuèrent les années suivantes. A quel taux s'élève la somme totale des biens nationaux vendus dans le Cantal pendant la révolution.^ Mes renseignements ne me permettent pas de le fixer, mais si nous en jugeons par ce qu'il vient d'être dit, il est à croire qu'il fut énorme et par conséquent énorme le nombre des expoliés.
Les biens seuls appartenant aux émigrés étaient confisqués ; par conséquent lorsque c'était un fils de famille, en possession de ses parents, qui disparaissait du pays, les biens de la famille n'étaient pas vendus, mais elle était condamnée à fournir pour chaque fils émigré l'habillement de deux hommes. Voici l'état des effets d'habillement et d'équipement à fournir pour un homme :
Un habit conforme au modèle décrété par l'Assemblée nationale — une veste — deux culottes — un chapeau — trois chemises — deux cols de basin blanc et un de noir — deux paires
(i) Procès-verbal de 1791, p. 355.
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urs biens, plusieurs émigrés ice et parvenaient quelquefois nicipalités complaisantes des ne et de résidence, ce qui leur d'empêcher la vente de leurs reux des patriotes, c'était un
partout se récriaient-ils.
î-Dôme les députés Couthon înt l'arrêt suivant :
tants du peuple arrêtent que seront tenues de faire mettre liés et séquestrer les biens de ent été portés sur la liste des nnent que les certificats de ulés et que ceux, qui en ont nus de s'en procurer de noum Maignet. Riom le 6 frimaire
le retour aux nobles des biens s les acquéreurs ne fussent pas Dssession de ces biens, l'Asîvait trouvé un moyen efficace, e aux émigrés de rentrer en ita, en effet, que tout émigré toire français serait arrêté et
fut exécuté rigoureusement.
en 179) P» ^o'-
ïfForts à faire des prosélytes, à lérents, voire même à soulever faveur du roi.
niers, nous devons signaler un \uvergne, le marquis de Larou- 5 avons parlé dans le premier : de la noblesse de la Basse- )tats-Généraux , M. de Larou- : la tournure que prenaient les le l'Assemblée nationale, donna septembre 1789, et fut remplacé 3sier.
K.YI le chargea d'une mission près des princes, ses frères, qui Il alla les rejoindre à Turin, s'être concerté avec eux et avoir actions, il s'établit au château a frontière de France et, penil se livra à d'importantes négo- •ulever les provinces en faveur 11 composa et fît imprimer et e but, de nombreux écrits polinait une correspondance active î ses anciens collègues, notamimi dévoué le marquis de Lante lettres du prince de Condé et autographes du comte d'Artois,
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chevaliers. Le roi de Prusse a dîné avec nos princes. . . )) (i)
Les escadrons auvergnats se dirigent vers la Moselle, passent à Trêves, arrivent à Thionville, sont, le 13 septembre, aux portes de Verdun que les Prussiens venaient de prendre. Ils prennent place dans la plaine de Châlons, s'attendant à combattre. Le 20 septembre à Valmy, le duc de Brunswick, général des armées prussiennes attaque les Français commandés par Dumouriez et Kellermann réunis, mais il est battu et il quitte . le territoire français. Les escadrons d'Auvergne, qui n'avaient pas pris part au combat, repassent la frontière avec regret. Ils voyaient les armées de la Révolution victorieuses et les princes incertains sur le p2urti à prendre. Bientôt on leur fait dire que l'on donnera des congés et des passeports à tous ceux qui en demanderont. C'était avouer l'impuissance et l'embarras.
« On peut juger, dit d'Espinchal, de la désolation de tous ceux qui manquent de moyens et qui n'aperçoivent aucune apparence de secours pour l'hiver ...»
Arrivés à Liège, les émigrés auvergnats cherchent à s'y procurer des ressources en vendant
(i) Mémoire d'Espinchal. — Notice sur M. de Laqueille.
chevaux à bas prix. A l'approche de e de Dumouriez victorieuse, ils passent se et s'établissent dans le pays de Juliers ; à qu'ils furent licenciés officiellement, le ^embre 1792.
ïs escadrons d'Auvergne,, dit Mège, se remarquer par leur bonne tenue. La camfut pour eux pénible et sans gloire. Ils à subir, sans compensation, bien des îs, bien des privations, bivouaquant souvent mtes, sans abri, obligés, au milieu d'haî hostiles, de pourvoir eux-mêmes à leur tance. L'argent même finit par leur faire
Et ce ne furent pas les seuls déboires
ouvèrent les émigrés dans cette triste cam- ; les humiliations ne leur manquèrent pas la part des souverains et chefs d'armée que art des chefs subalternes, Ils furent en butte : vexations d'amour propre ». (i) :ampagne ne dura que quelques mois et les émigrés n'eurent pas l'occasion de ttre.
e débandèrent, la tristesse dans l'âme, înçant à désespérer du succès de leur
itice sur M. de Laqueil]e.
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Condé, après mille péripéties, suite de succès et de revers, se snciée en 1801.
ilition de la noblesse d'Auvert cette noblesse dispersée sur e l'Europe, dépouillée, ruinée, 1 ; il n'en reste que des débris
\ blâmé la noblesse d'avoir la France : c'est une injure >t pas contre la FVance qu'elle contre ses tyrans, pour son roi
nobles auraient dû rester en idre par des moyens légaux, î raconté prouve en toute évi- L une impossibilité absolue. Il ^alité pour les classes priviléfurent mis hors toutes les ors la loi, poursuivis, dépouil- ^mment auraient-ils pu faire assemblées publiques quelques s défense !
dit-on encore, lutter contre la errant contre le trône, autour té encore ici. D'ailleurs c'eût
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détruites et où il ne reste plus ; territoire ou de pierres p -'•'***- Qu'est-ce que une patrie, onorées, les prêtres et les s nobles persécutés? Qu' berté, où le roi est emprii , des Mounier et des La iter ? F'ranchement il n'y ie ; ou, s'il y en avait, ell 3 qu'elle était méconnais lent se combiner quelqu et la refaire. Cette m smment à ceux qui, ayant es, plus d'honneur dam is par cette raison même 5 et de sacrifices. » (i)
IFICATIVES
DE NOBLES
religieuse de Clermont^ 873, ce qui suit :
bligeante communicapportant à une alliance ^e deux des plus puis- 7ergne. Mgr de Bonal t prononcé un discours mmes sûrs d'intéresser onnaître et le discours li entourait les époux 11 est curieux, après les leversé notre pays, de ique manoir, à la veille ent abattre leur puises maux extrêmes, les ccupaient les premiers uvergne, à la fin du dix-
célébrait à Surgères, canton de -de-Dôme), le i6 octobre 1787, Anne-Marie de Bosred^"^^ ^^ -puissant seigneur Jean- , comte de BessedelaRicl
ts :
: de Bosredont, chevalie de Puy-Saint-Gulmier, ( R.omaine, en partie de , Brousse, Montbrunet er îs, baron et seigneur de dépendances et autres )s seigneurs les maréch; T du roi en ses conseils e nt-Ferrand, grand-père
ise de Bosredont, née F d'Apcher, grand'mère
uise-Nicole, comtesse d( : Bouille, mère de la
)ise, marquise de Besse, nère du futur époux, ve de Besse, seigneur d'I e, du Viscomtat, de Cl:
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e Saint-PauI-en-Chalençon et 5tre de camp de cavalerie ; rançoise-Victoire de Rochela marquise de Besse ; ont-Boissier, lieutenant-génélu roi, chevalier des ordres, lellegarde, commandant de la §:ne ; Jules Corneille de Latouîs vaisseaux du roi; le comte , capitaine du régiment royal erie; autre comte de Bouille, commandant du régiment du omte de Bouille, capitaine au n ; l'abbé de Bouille, comte et le Vienne ; le comte d'Espin- Aurelles de Cornay ; le comte de Pons, vicaire général de larquis et comte de Larochetes de Lassalle, de Virginet, de F'argues, de Bar, tous parents
^haylat ; les comtes de Laroîl, du Chéry, de la Colombe de sieurs autres seigneurs et amis els figuraient des représentants de Lévis, des Mirepoix-Besse ibignac de Marsan, des Roche-
chouart de Latouche, des Caumont de Lavigne, des Dier de Pons, des Rochechouart de Montboissîer, des Beaupiroux d'Andelle ; des membres du clergé du lieu, MM. Broquin, curé, Lavigne, vicaire, Montelon, prêtre, enfin les notaires royaux, Sudre, Bayle et Gerle.
Voici le discours de Mgr de Bonal ;
« Dépositaire, Monsieur et Mademoiselle, au ' nom de Dieu, de la foi que vous venez solennellement vous jurer aux pieds du saint autel, je dois comme Pontife et comme votre Pasteur vous dire avec l'apôtre saint Paul que c'est un grand sacrement que celui que vous allez recevoir. Oui, il est grand, parce qu'il retrace l'union intime de J.-C. avec son Eglise ; il est grand parce qu'il impose les devoirs les plus sacrés, parce qu'il intéresse également la Religion, l'Etat et la société ; parce que le salut des époux dépend ordinairement des grâces qu'ils y reçoivent et de la fidélité avec laquelle ils y répondent; parce qu'il décide souvent du sort éternel ainsi que du bonheur de cette vie pour la postérité la plus nombreuse.
a Instruits l'un et l'autre, Monsieur et Mademoiselle, à l'école de la sagesse, nourris dès votre tendre enfance du lait de la vertu, formés à la foi et à la prière par la religieuse sollicitude de
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la haute naissance qui vous e la plus tendre comme la plus oignée de Thôrrible contagion mez à TEglise Tespoir flatteur les enfants, qu'il plaira à la
de vous accorder, des chréligieux, à l'Etat des citoyens
à la société des membres qui ït qui en feront l'ornement, 'ous en conjure, que ce ne sera acte assiduité à les former à la iété, et par l'influence' habiexemples que vous les rendrez lurs et le concert qui doivent ésiderà cette heureuse et inté- 1 sont les fruits précieux de ite qui doit régner entre vous; lit autoriser ni excuser l'altéon parfaite qui fait le bonheur :ation publique; que vos esprits nt former un tel ensemble que Tipagne toujours les discuslette jamais la dispute; que mpose ici la loi de plier son ptiver ses caprices, pour se i sphère de cette complaisance t la gardienne de la paix do-
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TRE LES NOBLES
des républicains contre les jusqu'aux plus extrêmes :inquante lois ou décrets eux. Leur personne, leurs furent Toëjet des mesures .que jour était édictée une dans leur situation, e quelques-unes :
n de paiement des pensions ançais absents du royaume; /enus et bénéfices, rréter toutes les personnes ^aume ; soumission à une filière et foncière des Fran- ; les Français hors des fron- ;ts et /passibles de la peine 1 de leurs revenus, des émigrés mis aux mains tion de tous actes de dispos ; certificats de résidence
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LA NOBLESSE ET l'ÉMIGRATION d'â
« Le privilégié ou noble qui, pa:
décrets, semble seulement ramené commun, se trouve en fait relégué commun. Le roi désarmé ne peui téger ; l'Assemblée partiale rebute le Comité des recherches voit en h lorsqu'il n'est qu'un opprimé. So biens, son repos, sa liberté, son te sa vie, la vie de sa femme et de ses aux mains d'administrations élues dirigées par les clubs, intimidées par l'émeute. Il est chassé des
; il subit de )its, son cl:
les incendi ants ou les ou sont ce :nts multipl int lui cou ndre, la g;
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)rps vient saisir ses armes : il faut qu'il soit proie facile, et comme un gibier réservé son enclos pour le prochain jour de chasseain il s'abstient de toute provocation et se It au rôle de particulier paisible ; en vain il orte avec patience nombre de provocations, résiste qu'aux dernières violences. J'ai lu iginal plusieurs centaines d'enquêtes marites ; presque toujours j'y ai admiré Thuté des nobles, leur longanimité, leur hordu sang. Non-seulement beaucoup d'entre >nt du cœur et tous ont de l'honneur, mais ^e, élevés dans la philosophie du dix-huiî siècle, ils sont doux, sensibles ; ils réput aux voies de fait. Surtout les officiers sont plaires ; leur seul défaut est la faiblesse ; i que de tirer sur l'émeute, ils rendent les qu'ils commandent, ils se laissent insulter, er par le peuple. Pendant deux ans, a en à mille outrages, à la diflFamation, au dane chaque jour, poursuivis par les clubs et îs soldats égarés, )) désobéis, menacés, mis rréts par leurs hommes, ils restent à leur pour empêcher la débandade ; (c avec une ue persévérance, ils dévorent le mépris de mtorité pour en préserver le simulacre, »
ir courage est de l'espèce la plus rare, puis-
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its, dit une lettre de Bourgogne, nous ns pas nous attendre à de pareils trai- ; je pensais au contraire que nos proeraient les dernières violées, parce que e nous saurait quelque gré de rester ire patrie pour y répandre le peu d'aili nous reste... je supplie l'assemblée de décret contre les émigrations autrement lue c'est retenir les gens pour les mettre er des assassins... Dans le cas où elle fuserait cette justice, j'aimerais autant plût de rendre un décret de proscription ous ; car alors nous ne dormirions pas garde de lois très sages, sans doute, pectées nulle part. Ce ne sont point nos îs, disent plusieurs autres, ce n'est point >blesse que nous regrettons ; mais comipporter l'oppression à laquelle nous
S bi
irai
nt
pai
îvej
ux
'inc
Googh
Googk
Normandie ; elle s'achève dans les provinces frontières. — Plus de deux tiers de l'armée vont se trouver sans officiers. En présence du nouveau serment qui omet exprès le nom du roi, six mille ont donné leur démission. Peu à peu, l'exemple est devenu contagieux : ce sont des gens d'épée, et le point d'honneur les pousse ; beaucoup vont rejoindre les princes à Coblentz, et combattront contre la France, en croyant ne combattre que contre ses bourreaux.
Ni dans la vie publique, ni dans la vie privée, ni à la campagne, ni à la ville, ni réunis, ni séparés, les nobles ne sont à l'abri. Comme un nuage noir et menaçant, l'hostilité populaire pèse sur eux, et, d'un bout à l'autre du territoire, l'orage s'abat par une grêle continue de vexations, d'outrages, de diffamations, de spoliations et de violences ; çà et là, et presque journellement, des coups de tonnerre meurtriers tombent au hasard sur la tète la plus inofïensive, sur un vieux gentilhomme endormi, sur un chevalier de Saint- Louis qui se promène, sur une famille qui prie à l'église. Mais, dans cette noblesse, écrasée sur place et meurtrie partout, la foudre trouve un groupe prédestiné qui l'attire et sur lequel incessamment elle frappe : c'est le corps des officiers. . .
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les crimes de la multitude sont les jugements du Ciel, la France eût conservé les trois quarts de ses fugitifs. Exposés depuis deux ans à des dangers ignominieux, à des outrages de tout genre, à des persécutions innombrables, au fer des assassins, au brandon des incendiaires, aux plus infâmes délations, aux dénonciations de leurs serviteurs corrompus, aux visites domiciliaires provoquées par le premier bruit de la rue, aux emprisonnements arbitraires du Comité des recherches, privés de leurs droits civiques, chassés des assemblées primaires, on leur demande compte de leurs murmures, et on les punit d'une sensibilité qui toucherait en des animaux souffrants.
Aucune résistance ne s'est présentée ; depuis le trône du prince, jusqu'au presbytère du curé, l'ouragan a prosterné les mécontents dans la résignation. Abandonnés à la fureur inquiète des clubs, des délateurs, des administrateurs intimidés, ils trouvent des bourreaux partout où la prudence et le salut de l'Etat leur ont prescrit de ne pas même voir des ennemis. . . quic^n^"^ a détesté les énormités du fanatisme et férocité publique, quiconque a accordé s< aux victimes entassées sous les débris de t droits légitimes et d'abus odieux, quic
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DU CANTAL
(Nous conservons rorthographe de la liste).
District d'Aurillac
Artis, Antoine-Joseph, dernier domicile à Tours, biens à Thiézac et Vie.
Arzac. Charles, ci-devant comte de Montmurat.
Acier, Detannes, dernier domicile dans le Tarn.
Artis, Antoinette-Cécile, femme de Marescot, ci-devant noble, dernier domicile à Tours, biens à Thiézac, Vie, Montjoie.
Bonafos, 2* du nom, ci-devant capitaine au 34' régiment, deMourjou.
Bonafos, 3' du nom, lieutenant au même régiment, de Mourjou.
Boschatel, cadet, ci-devant garde-du-corps, d'Ytrac.
Béral, Françoise, veuve de Jean André Meallet de P'argues, de Vitrac, dernier domicile à Lyon. *
Barrai, Jeanne-Françoise, veuve de Louis de Fontanges, dernier domicile à Lyon.
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che, dit le chevalier, ci- Vitrac.
e , ci-devant garde-duà Siran.
! de Lacamp, de Saintdevant noble, de Maurs.
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Giou, 2" du nom, Jean- Jacques-Henri, capitaine, biens à Vézac.
Giou, 3* du nom, officier, biens à Vézac.
Giou, 4* du nom, officier, biens à Vézac.
Guirard Louis-Marie de Montarnal, chevauxlégers, de Saint-Etienne-de-Maurs.
Guirard Louis- Joseph de Montarnal, de Saint- Etienne-de-Maurs .
Guirard, fille de Montarnal, dernier domicile à Chartrète, département de Seine-et-Marne, de Saint-Etienne de Maurs.
Gâche Louis Devenzac, garde-du-corps, de Mur-de-Barrez, biens à Roussy et à Pailherols.
Gimel, père, Léonard-Louis Lentilhac, cidevant noble, biens à Aurillac.
Gimel, fils, François-Charles Lentilhac, offic.
Lerou Antoine, aîné, ci-devant garde-ducorps, de Saint-Gérons.
Lacarrière, i" du nom, François-Louis Decomblat-la-Rode, officier, de Vie.
Lacarrière, 2* du nom, Decomblat, officier de marine, de Vie.
Lacarrière, 3" du nom, Jean-Baptiste Decomblat, officier, de Vie.
Laserre, fils, Jean-Charles, officier, de Lacapelle-Viescamp.
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Mallet, 4* du nom, Defargues dit de Riouzergues, oflBcier de Vitrac.
Meallet, 6* du nom (le 5* du nom était prêtre) Defargues Saint-Génies, de Vitrac.
Meallet, sœur des précédents, Defargues, de Vitrac.
Meallet Catherine-Marie-Madeleine Defargues, épouse d'Antoine d'Anjony, de Tournemire.
Meallet, cadet, de Faulat, François, de Marcolès.
Métivier Géraud-Aubin Devais, mousquetaire, d'Aurillac.
Marescot, Armand-Samuel, capitaine, de Thiézac.
Martel, Charlotte femme d'Antoine- Joseph Artis, de Thiézac,
Peyrac Jean-- Joseph Déjugeais, capitaine, de Labontat.
Pérusse François-Alexandre Descars, capitaine, de Laroquebrou.
Pérusse, fille, Descars, de Laroquebrou.
Passefons, fils, Decarbonnat, d'Arpajon.
Pages Jérôme Deshuttes des Clauzels, gardedu-corps, de Vie.
Pages Jacques-Philippe Deshuttes du Teil, garde-du-corps.
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îcheylus, biens à echeyius, biens à jc, du Sartre, de iteroche, de Pié-
tac
5, Laronade, de
e, Laronade, de
le Saint- Vincent,
izac.
1ère du duc de
onteil, de Salers.
ci-devant noble,
int
3ng(
à Lanobre.
Derochemaure, i" du noi
de Lanobre.
Derochemaure, 2' du nom Derochemaure, 3* du nom, Dedouhet, i"du nom, Fn
zers, officier, d'Auzers.
Dedouhet, 2* du nom, Loui Dauzers, ci-devant noble, ( Degîou, Jean- Jacques, ci-c
rillac, biens à Saint-Paul-de
Sa
t ArrtArAc Hr-on/^/Mo
he, in,
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ux, biens à Lanobre.
s, Charles-Henri, Labastide, de Salers.
Tefite, de Pierrefite, biens à Trizac.
quecave, Titré, trésorier des guerres, de
biens à Trizac.
uemaurel, Jean-Claude, Lanoaille, de
uemaurel, fils, de Salers.
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seîller à la cour des aides de Clermont, de Fontanges.
Tournemire, ci-devant noble, à Lemont, en Limousin, biens à Trizac.
District de Saint-^Flour
Albaret Antoine Jabrun, bourgeois, de Jabrun.
Albaret, 2* du nom, Antoine, de Jabrun.
Besson, fils, Jean-Baptiste, d'Arjolet, cidevant noble, de Chaudesaigues.
Brugier Amable de Rochebrune, député à l'Assemblée Constituante, d'Oradour.
Brugier fils d' Amable de Rochebrune.
Brugier Pierre, frère d' Amable.
Brugier Antoine Labessière, frère d' Amable, officier.
Bosredon, fils, Maximilien de Surgères, districtde Clermont, biens à Chaudesaigues.
Bosredon, fils.
Brugier Pierre- Joseph, du Rochain, paroisse d'Andelat.
Bonnafos, fils, Maurice de Belinay, biens à Paulhac, Cezens, Bredons.
Barlier, oncle, Guillaume Desfonts, ci-devant noble, de Chaudesaigues.
Barlier, i"du nom, Guillaume-Bernard Desfonts.
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Delolme, ci-devant noble, de Brioude, biens à Celoux.
Dessauret François Dauiiac, ci-devant noble, de Saint-Flour.
Daldin, oncle, Jean-Baptiste, officier, de Faverolles.
Daldin, neveu, Jacques, bourgeois, de Faverolles.
Daldin Joseph, bourgeois, de Faverolles.
Depignerol, ci-devant noble, de Faverolles.
Dessauret Jean, i" du nom, Decheylus, de Saînt-Flour.
Dessauret, 2* du nom, Guillaume, de Saint- Flour.
Demolen Pierre de Saint-Poney, de Bonnac.
Deséguy, i"du nom, Louis, ci-devant noble, de Paulhenc.
Deséguy, 2' du nom, Pierre-Louis, de Paulhenc.
Gancour Louise-Gabrielle, épouse de Despin.
chai, de Massiac.
Gueffier, fils, d'Aloziers, ci-devant noble, biens à Roffiac.
Gillet Pierre-Gilbert d'Auriac, de Saint- Flour.
Larochette François de Rochegonde, ci-
Googh
Roquefeuil Jean-François- Alexandre, de Jabrun.
Seveyrac Claude ci-devant noble, biens à la Chapelle-Laurent.
Spy, fils, Victor, à Desternes, de Saint-Flour.
Saint- Just, ci-devant noble, de Saint-Chély, biens à Saint- Just.
Tremeujol Jean-Baptiste Laroussière, cidevant noble de Saint-Hour.
Tassy, i" du nom, Maurice de Montluc, garde du corps de Saint-Flour. .
Tassy, 2' du nom, de Saint-Flour.
Tassy Antoine-Amable Lachassagne, ci-devant noble de Saint-Flour.
Tassy, cadet, fils à Pierre, de Saint-Flour.
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Nombre
De Marcillat
De Marcillac
De Magnac
Mallet- Vandègre
De Marcellanges 2
Malafosse du CoufFour 2
Mars 2
Mathusssières
Meinard-Momont
De Méric
De Méthivier
De Meallet de Fargues 6
De Meallet de Cours
De Meallet de Faulat ;
aint-Hérem
)aud 2
les
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Nombre
Provenchère 2
De Polignac 4
Rancilhac de Chazelles 2
Rattin 2
Reboul de Chariol
De Reynaud-Montlosier
De Reynaud la Coste
Richardie de Besse
Rives
De Ribeyre
De Rigaud
Rochette de Lempdes
De Rochemore
De la Rochelambert-Theval 3
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PREMIER ESCADRON
(Formé le 20 août 1791)
Le marquis de Laqueuille, maréchal de camp,
commandant ;
Le baron d'Agrain, chef d'escadron de cuirassiers, aide-major de l'escadron ;
Le marquis de Ligondès-Chateaubodeau, porte étendard de l'escadron.
PREMIÈRE COMPAGNII
Le commandeur de Seyssel, ce premier ;
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de Bosredont-Saint-Avit, le comte de Bosredont-Vielvoisins, le cKevalier de Bosredont- Vielvoisins, le chevalier de la Rivière, le comte Hercule de Ligondès-Rochefort, de Chabrol fils aîné, de Chabrol de Tournoelle, le < Pierre, Du Claux de l'Etoile fils, du ( de Rochegeat (de Champeix, près Issotr don du Ranquet, le comte de la Tour gne seigneur de la Margeride, de Ro Douet de la Boulaye, le comte de Va:
chevalier le Groing, le chevalier d'A Saron, de la Forest-Divonne, d'Anjor vicomte de Veauce, le commandeur d dont, du Fraisse du Chaix.
MPAGNIE
commandani
mmandant e:
:omte Méalle argues, le m; Conros.
:omte de Mai fe, le comte d
s vers 1815.
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Chefs d'escouade, — Le comte du Lac père, le comte de Dienne de Saint-Eustache, de Bournat,
Googk
Carrière de Comblât, le chevalier la Chassagne de Sereys, de Che Moulins, le chevalier de Champflo de Langeac, Besson de Montignai d'Aurelle fils, le chevalier de Sarraz Navette de Chassîgnoles fils, le vice barel fils, Lavaissière de la Ver (de Vic-en-Carladès ) , le comte Tanes (de Chadieu), de Momont, de la Roche-Negly, d'Aubier pèi fils, de FYetat de Chirac, de Seguir Du Lac, de Rochebrune fils.
Chapitre I*^ — Le seigneur de Miramon
— Pillage de ses châteaux : Pesteils, Bassignac, Saint-Angeau. — Vente de ses biens. — L'abbé de Miramon
Chapitre II. — Les de Meallet de Fargues pendant la Révolution. — Dévastation du
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Chapitre V. — Château de Lescure. — . — Mgr de Lastic et tragique du comte de
ux adresses du Direc- )our le rétablissement je, — Mandement de nême but, 62
décret de l'Assemblée' jx troubles du Cantal, extraordinaire des 36 u département 76
oyens que prend TAslentale pour rétablir atal 82
scours de Milhaud. — es de ligne. — Arres- 1. — Procès des pile brûlée. — Triomphe
migration. — Liste des jcation de leurs biens.
Qs nationaux dans le
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DU MÊME AUTEUR
Vie. du Père Murât. . i fr.
Histoire de Notre-Dame des Miracles de Mauriac i fr. 2 5
Vie de Mgr Lavialle, évêque de
Louisville ifr. 25
Mgr Chabrat évêque en Amérique . o fr. 7 5
Mgr Baldus, vicaire apostolique du
J^iang-Si ifr. 25
Mgr d'Auzers^ évêque de Nevers. . 2 fr. 50 Histoire du monastère de Notre- Dame de Saint- Flour . ofr 75
Histoire du monastère de Notre- Dame d'Aurillac ûfr. 75
Catinon menette 1 fr. 50
En vente c/k.'i M. KOSMANN^ libraire à Mauriac {Cantal).
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L'Assemblée nationale entra dans la voie de l'extermination du clergé par le vote du décret qui déclarait que les biens ecclésiastiques appartenaient à la Nation. Voilà le premier coup de hache qui futporté à l'arbre séculaire.
Pour la défense de l'Eglise, ainsi attaquée, se levèrent de vaillants Champions, d'éloquents orateurs, parmi lesquels nous trouvons Mgr de Bonal, évéque de Clermont.
On connaît la réponse que fît cet éloquent Prélat, dans une des premières séances des Etats Généraux, à ce député qui fièrement venait dire au clergé de se réunir au Tiers-Etat, au nom du Dieu de paix. — Le Dieu de paix, répondit l'évéque, est aussi le Dieu de V ordre et de la justice.
Plus tard quand il fut question de voter la suppression du costume ecclésiastique, Mgr de Bonal s'y opposa : a On déchirera, dit-il, mon habit, sur mon corps, avant de me le faire abandonner. ))
Dans la séance du 22 août 1789, lors de la discussion sur la nouvelle Constitution française, l'évéque de Clermont demanda que la religion fût la base de cette Constitution : « La religion, dit-il, est la base des empires ; c'est la raison éternelle qui veille à l'ordre des choses ; l'on
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prix de ces biens s'élevait à cinq millions deux
cent treize mille francs. Après la confiscation des biens du clergé,
vint la destruction des Ordres monastiques.
Tévéque de Clermont fit entendre îs protestations :
hargé par mon cahier, dit-il, de deseulement que les Ordres monastiitpas supprimés, mais encore qu'ils eur ancienne splendeur. Je dois à aussi formelle de combattre l'avis sans elle je le devrais à ma consl'autorité publique désire condesfaiblesse de quelques religieux qui îs privations du cloître, je le conçois; mis reconnaître qu'elle a le droit de Trières qu'elle n'a pas placées, de rmission de manquer à un engagepermission qu'il n'appartient qu'à I spirituelle d'accorder. Le décret lit pour les religieux un moyen de l'apostasie, et nous serions respon- 1 le Ciel. Vous enlevez à la religion un )yens une ressource, à l'Evangile des s renoncez à la glorieuse prérogative ants des engagements formés avec le it pas arracher un arbre qui a porté de
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bons fruits et qui peut en porter encore. Un décret qui semblerait proscrire les réunions d'hommes pour prier serait une atteinte à notre religion. L'Etat monastique est le plus propre à soutenir l'empire parce que les prières influent sur la prospérité des choses humaines et que leur efficacité est un article de notre foi et une partie de notre symbole. » (i)
C'était un parti pris, les ordres religieux étaient condamnés d'avance ; ils furent exécutés.
Après le clergé régulier, vint le clergé séculier. L'un et l'autre devaient périr sous les coups des Jansénistes, des philosophes et des francsmaçons, qui, pour cette horrible besogne, ourdirent un tissu de lois scélérates, connu sous le nom de Constitution civile du Clergé,
La discussion sur cette Constitution r^*^mença à la fin du mois de mai 1790 et se longea jusqu'au mois de juillet de la même ai
Par ces lois iniques, le gouvernement ré^ tionnaire organise à neuf le clergé frança supprime certains diocèses, en crée de nouve
(i) Moniteur, t. III, p. 347. En feuilletant les trent volumes du Moniteur, on remarque que généralem< discours des révolutionnaires sont reproduits presqi entier, tandis que ceux des défenseurs de la royauté r Eglise, sont tronqués. On ne reproduit que des extrai
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1 xj..:* ^ o- ..j^ diocèse par département, lésés en dix métropoles. Il restreint juridiction des évéques, ce qui que par le Pape.
n'a d'autre curé que l'évéque un nombre de vicaires proporation ; le ires et des ur conser
acte de ; n'a aucun 2 en demi le seul m( dques ; l'é épartemer trict. Une Dpolitain c [ue et défe ipe, auqu< m témoigr onstitutioi un évéque rès cela, i fe n'a plu!
mçais, qu
donc le [ue le Pai
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le centre de l'unité catholique mais le pasteur suprême, ayant toute juridiction sur les pasteurs et les brebis. L'Eglise de France devenait un simple rouage de l'administration ci En vain les évêques et le clergé p ils contre cette organisation schisi vain, dans d'éloquents discours et d
4&i^i<îfo r^r\T%rkcÀf<Anf.îIs jçg pluS fortCS
d'assembler un :e qui pourrait être iait l'évéque de Cl lier juin, je crois d ion caractère d'a< ncile national pou ►ncerne la disciplir sion et la protectio tant j'aii de respec r cette Assemblée autant je me dois reconnaître la cor ce qui concerne le s ationale fut sourd catholiques frança e du clergé fut voU 3nnée parle roi, le
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essentiel, nous étions arrêtés par la crainte de voir une démarche, dictée par les vues les plus pures et par le devoir sacré de paître les brebis, que le père de famille nous a confiées, calomnieusement travestie en signal de trouble et de faction.
Ce n'était pas de votre part, Nos très chers Frères, que nous redoutions des inculpations aussi odieuses. Nous nous sommes toujours flattés que, connu de vous comme ami de la paix et de Tordre, comme dévoué à vos intérêts de tous les genres, et inviolablement attaché à tout ce qu'exige le respect pour l'autorité civile, vous ne verriez dans notre conduite que celle d'un père tendre et d'un pasteur occupé de votre salut. C'est à ces titres, les plus chers à un évêque et auxquels nous espérons que votre justice nous reconnaîtra, que nous vous adressons aujourd'hui un corps de doctrine qui n'est ni la nôtre, ni celle du savant et pieux prélat qui l'a si bien développée, mais celle de l'Eglise et par conséquent celle de Jésus-Christ.
Dès le moment où la conscience nous a dit que la prudence, qui jusqu'ici avait pu être selon Dieu, dégénérerait désormais et deviendrait prudence humaine, nous avons dû oublier toutes considérations étrangères à celles de vos besoins
Gi
spirituels, et n'écouter que le devoir notre caractère de Pasteur et de P< impose.
La Providence nous a fait parveni de M. l'évêque de Boulogne ; nous y miré, avec la vérité, l'exactitude et h qui le rendent si digne des grands c traite, la sagesse et la modération q risent l'esprit de l'Evangile.
ns, Nos IX, déjà les confr irions pi nous pa nous avo jnestes i iraient p uvrages
doit jus ue nous >jets qui nce spiril
nous. Il le conde î ne pou nous son:
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— Iode répéter ce serment, parce que les lois les plus sacrées nous le commandent, en même temps nnp nnn« nrnfpsserons, saus hésîtcr, et avec s parfaite fidélité à la Nation, à
rez ce qui doit vous convaincre st pas permis, jusqu'à ce que à propos de restreindre notre en détacher les pasteurs et les ivait soumis, de ne pas nous reà comme leur évéque et le seul iT sur eux une autorité légitime ituel.
équence de ces principes que lécidé à lutter contre tous les remplir autant qu'il sera en de tous ceux que la Providence i notre vigilance, ce que le zèle ge de notre sollicitude, s leur prouver par là et notre )le pour eux, et notre attacheaux vérités saintes qui consaion.
lous avons déclaré et déclarons, ns l'Instruction Pastorale de M.
ogne, donnée à Boulogne, le 24 lée à la suite de notre présent
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française et notamment les décrets relatifs à la Constitution civile du clergé. »
Cette formule contient deux serments vêtrés l'un dans l'autre : le serment civi( exprime la fidélité et l'obéissance que l'oi la nation, à la loi, au roi, et le serment tutionnel qui impose la soumission mé
nnîntc rlp înrîrliVtînn «ointuelle COntCni
1 clergé.
bolique, l'Asseml ces deux sermen que le prêtre, qui aux choses spir foule, pour avoii :if aux lois civile gnalé à la haine pi ta contre cette foi ;ria-t-il un jour, 5 dois rendre à C out ce que je dois :e qui concerne le porels, je me croi Constitution. M lois humaines m le je ne puis com i les objets qui dé] uissance spirituel
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toute feînte à cet égard serait un crime, que toute apparence qui pourrait le faire présumer, serait un scandale de ma part. »
La formule fut maintenue, et l'Assemblée somma les députés ecclésiastiques de monter à la tribune et de prêter serment. Plusieurs obéirent, le plus grand nombre --^---
L'évéque de Clermont n tribune, le 2 janvier 1791 ; prêter serment mais pour e^ son refus.
(( Nous n'avons cessé, di mage à la puissance civi trons toujours que nous grands avantages politique:
spirituel, ce n'est pas d'elle nos pouvoirs. Nous somme:
nistres de la religion, de dé notre doctrine ; nous avoi que nos fonctions sont ti territoire pour lequel nou mission. . . . (murmures),
Treillard interrompant l'évêque de Clermont soit entend prêter le serment pi
Dubois-Drouvrai : Je l'on entende le serment de .
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mont, si ce serment est pur et simple, car c'est ainsi que l'Assemblée l'a décrété.
A DROITE : C'est faux !
L'évêque de clermomt : Je n'ai pas la prétention de forcer l'Assemblée à m'entendre ; mais je crois pouvoir rappeler ses prc cipes. Elle n'a jamais défendu à ses n manifester leurs opinions surtout ( intéressent la religion (murmures), reconnu solennellement que vous n d'empire sur les consciences (interruj
Lebois-Daiguier : Si chaque seri fait perdre une séance, c'est un moye aurons donné pour retarder nos travc
Foucault : Voulez-vous entendre de Clermont !
A GAUCHE : Non, non !
Foucault : Non ?. . . . eh bien ! il n d'Assemblée ; ce n'est qu'une facti mures),
L'ÉVÊQUE DE CLERMONT : Je deman semblée entendra mes motifs.
A GAUCHE : Non, non !
Le Président à l'évêque : En cons< vous interpelle, Monsieur, de déclai voulez prêter un serment pur et simp
L'évêque : Je dois parler catégo
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comme il convient à mon caractère : je déclare donc que je ne crois pas pouvoir en conscience... (murmures, interruption) (i).
Ne pouvant parler, Mgr de Bonal dépose sur le bureau la formule écrite du serment restrictif qu'il voulait faire et il se retire.
Voici la formule de ce serment :
(( Te îure He veîller av^c soîn sur Ifts fidèles
Googk
«Messieurs. Par l'article i" du décret du 37 novembre dernier, T Assemblée nationale a prescrit à tous les évéques, fonctionnaires publics, de prêter le serment auxquels ils sont assujettis par l'article 39 du décret du 24 juillet et réglé par les articles 21 et 28 de celui du même mois.
Par l'article 4, les évéques membres de l'Assemblée, exerçant actuellement leurs fonctions de députés, ont été assujettis à prêter serment dans la huitaine du jour auquel la sanction aurait été annoncée, et à envoyer dans la huitaine suivante un extrait de la prestation de leur serment à la municipalité.
Ma conscience. Messieurs, ne m'ayant pas permis de remplir le vœu de l'Assemblée et de faire ce serment sans restriction, j'ai cru devoir lui proposer une autre formule dans laquelle se trouve compris tout ce qui peut caractériser le civisme. Je me fais un devoir de vous l'adresser à la suite du discours où vous verrez les motifs de ma conduite, qui a été celle des évéques et de quatre-vingt douze curés ; j'ai l'honneur de renouveler entre vos mains l'offre que j'ai faite aux représentants de la Nation.
Vous devez regarder, j'ose le dire, Messieurs, la fidélité que je montre et dois montrer dans cette circonstance aux principes de la sainte reli-
GoQgy
gion, dont je suis le ministre, comme le plus sûr garant de celle que les mêmes principes me dictent et me dicteront toujours à l'égard de la puissance civile dans tout ce qui est de p'^*^ '"'**=sort. Pour ce qui est démon amour poui pie, j'ai lieu de me flatter que jamais il paraître douteux et que vous me rendre; sur ce point.
François
Evêque de Clerfi
L'inébranlable fermeté de Mgr* de Bc de nombreuses imitations dans l'Asseml tionale, malheureusement tous ses c ecclésiastiques ne le suivirent pas dans rieuse carrière de l'héroïsme sacerdotal fidélité à l'Eglise. Ces députés ecclési étaient : Bourdon, Gerle, Bonnefoy, Br Mathias.
Les quatre premiers prêtèrent sermei décembre 1790. (i) Ils n'avaient pas eu 1 énergie de résister aux injonctions de 1 blée, aux suggestions de leurs intérêts m peut-être furent-ils trompés par les fall promesses d'un avenir meilleur pour la Leur libéralisme les jeta dans le radical
(1) MoniUur. t. VI, p. 738.
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radicalisme les jeta dans la dépravation et l'aberration. Ils traînèrent donc une vie mé-
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de ceux qui, pour tranquilliser leur conscience, ont offert de le prêter, en exceptant le spirituel, ce qui pouvait intéresser la religion ?... »
« Je suis obligé, mes chers paroissiens, de vous avertir que les nouveaux évéques, les nouveaux curés, que Ton prétend vous donner, ne sont pas vos vrais pasteurs. Ce sont ces mercenaires dont il est parlé dans l'Evangile ; ce sont des loups ravissants, couverts de la peau de brebis. Us ne sont pas envoyés par l'Eglise ; elle les désavoue. On ne leur confie pas la ^arde du troupeau, ils s'en emparent pour sa perte et pour la leur. Ils n'ont aucun pouvoir, aucune autorité dans Tordre spirituel, parce qu'ils ne sont que d'institution humaine, nommés par ceux qui n'en ont pas le droit ; ce sont des anges de ténèbres transformés en anges de lumière.
Loin d'être les enfants de l'Eglise, comme ils prétendent vous le faire croire, ils en sont les ennemis. Malheur donc à ceux d'entre vous qui auront confiance en de pareils guides... »
L'Assemblée Constituante ayant pris fin en septembre 1791, l'abbé Mathias rentra dans sa paroisse et reprit son ministère, malgré la loi, qui défendait à tout curé insermenté les fonctions ecclésiastiques. Comme il n'y avait point encore de curé intrus, l'autorité le toléra.
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pas moins dans le pays, logeant tantôt chez Tun, tantôt chez l'autre, célébrant la messe en
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quitta Issoire, le 7 septembre 1792, accompagné de son beau-frère et se dirigea vers la Savoie par Ambert, Lyon, Belley et F Après bien des incidents, après bien des huées, bien des injures, a] arrêté, menacé de mort, il put, gr dence et à sa fermeté, arriver s< Chambéry. »
L'abbé Mathias alla à Rome où ans et demi ; il rentra en France ei tant les pouvoirs les plus étendus nistration spirituelle des fidèles en
.. n .__ j! — . delaconfian
jon zèle, par efois dangere 5. On peut artisans de 1 lue, dans le Les pouvoi la nominatic tque de Cler nna tout ent ive. On lui refusa tout ( obligea bient de Pont-du to9, il l'accep
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Là, comme à Eglise-Neuve il gagna en peu de temps Testime et l'affection de ses paroissiens. Sa charité, sa cordialité, son caractère enjoué et conciliant, son instruction, ses connaissances variées, son expérience eurent bientôt fait de lui le personnage le plus important de la petite ville de Pont-du-Château. On avait recours à son juj de questions ; on le consul lui dans les circonstances seul homme capable de les surmonter.
Lorsque les désastreuses eurent amené, comme rési de notre territoire ; lorsqi chien parut sur les bords plaine de Chignat, les ha
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CHAPITI
LE SCHISME — ÉLECTION DE I NEL DU PUY-DE-DÔME. - BONAL POUR PRÉMUNIR SE
SCHISME
Mgr de Bonal avait rc d'après la Constitution évêque, qui ne prêtait pas démissionnaire et remplac mente, issu du suffrage d( ment.
Dans le Puy-de-Dôme donc convoqués, à Clerm évêque de la religion dite i
A cette nouvelle, Mgr i" février 1791, à ses dioo torale dans laquelle il leui vent, en conscience, pren sacrilège et anticanoniqu tutionnel.
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traite du pouvoir d'ordre et du pouvoir de juridiction. Nous n'avons pas ce document.
Dans une troisième lettre, en date du 2 mai 1791, destinée aux prêtres, il parle de son dévouement à leurs intérêts : (( connaissant, ditil, toute la délicatesse de votre conscience, persuadé de la pureté de vos intentions et de la droiture de votre cœu vives instances les él Département et des nominations et d'accc autres ecclésiastiques tout le temps nécessai démarche aussi impor tation du serment . . .
Il parle ensuite de p lant à lui tous les prê sent de prêter sermen comme leur pasteur 1(
Soutenu par la loi, tions, Périer prit poî 7 mai 1791, et y établi les lois canoniques et fidèles et du clergé.
11 trouva dans les raillants adversaires t nés, Charles de Sartij
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dans son cœur de trop profondes racines. Il n'a cependant donné dans aucun excès de fanatisme, mats il n'a prêté aucun serment, »
La réponse ne se fit pas longtemps attendre ; le 22 du même mois de juillet, le procureurgénéral-syndic recevait du ministre Tordre « de traiter avec humanité le citoyen Delarbre et de faire droit à sa demande. »
11 paraît que M. Delarbre ne jouit pas longtemps de la liberté, et qu'il fut réintégré dans sa prison en 1794. Car voici ce gue nous lisons dans l'Histoire de V Académie de Clermont par Francisque Mège, pag. 223 :
« Le 2 nivôse an 111 (22 décembre 1794) tous les médecins de Clermont s'étant réunis pour solliciter son élargissement, le représentant Musset, par arrêté du 7 nivôse (27 décembre) ordonna sa mise en liberté, à condition toutefois qu'il resterait en arrestation dans la commune de Clermont, continuerait de veiller au jardin de botanique et reprendrait ses cours d'histoire naturelle. »
Francisque Mège ajoute : « Ruiné par la suppresion des bénéfices ecclésiastiques et aussi par les dépenses que lui avaient occasionnes tante ses excursions et publications scientifiques que l'établissement du jardin botanique, l'abbé Delarbre fut obligé, dans les dernières années de
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Il avait aussi des relations secrètes pape. « Dans la correspondance qu'il eu souverain Pontife, dit Madame de Moi avait pour auxiliaires secrets Madame lac d'Ayen et sa fille, Madame de Lafaj mère recevait les lettres du prélat et les à sa fille qui les faisait parvenir à Rc réponses de Rome venaient par la mé Mgr de Bonal n'avait pas oublié cette pie plicité d'efforts, d'inquiétudes et de prit La sanction, donnée à la Constituti du clergé par le roi, remplissait de l'âme de l'infortuné Louis XVI. Le ter
î demandait s'il lie, remplir l'o e. Dans cette p( î Clermont et h e, qui ne port î écrite au tem] ut insérée plus u 6 décembre
• l'évéque m'ac ime à une des p
Montaigu, fille de
Googk
JO
du clergé qui a montré constamment le zèle le plus éclairé pour la religion. C'est pour mes Pâques que je viens vous consulter. Puis-je les faire et dois-je les faire dans la quinzaine ? Vous connaissez le malheureux cas où je me trouve par l'acceptation des décrets sur le clergé, j'ai toujours regardé leur acceptation comme un acte forcé, n'ayant jamais hésité, pour ce qui me regarde, à rester toujours uni aux pasteurs catholiques, et étant fermement résolu, si je venais à recouvrer ma puissance, à rétablir pleinement le culte catholique. Un prêtre, que j'ai vu, pense que ces sentiments peuvent suffire et que je peux faire mes Pâques. Mais vous êtes plus à portée de voir ce qu'en pense l'Eglise en général, et les circonstances où nous nous trouvons : si d'une part, cela ne scandaliserait pas les uns, et de l'autre, je vois les novateurs (raison, à la vérité, qui ne peut compter dans la balance) parler presque déjà avec menace. Je vous prie de voir sur cela les évêques que vous jugerez à propos, et de la discrétion desquels vous serez sûr. Je désire aussi que vous me répondiez demain avant midi, et me renvoyiez ma lettre. »
Voici la réponse de l'évêque qui fut celle d'un Père de l'Eglise.
(( Sire, si jamais j'ai désiré les lumières et la
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pouvoir céder à la force ; mais, Sire s'agit de la religion et de la loi de D Majesté n'ignore pas que ce n'est qu tance à la force qui a fait les martyrs e le sang qu'ils ont su verser pour cime vre de notre rédemption qui a été le ] sant moyen de nous transmettre ce be.
du Ciel. Je vois des motifs puissants trouve dans votre propre cœur, pour parti favorable à vos désirs, que le p vous avez consulté, a cru pouvoir ado] Sire, dans l'ordre .de l'édification pu suis véritablement effrayé, et je me p( faire envisager à Votre Majesté que, n< sans des inconvénients incalculables, le mal que les acceptations et les san( fait, ni en produire le dessein pour le vous pourrez satisfaire à cet égard le religieux qui vous presse, il paraît qu€ plissement du devoir pascal dans un circonstance produirait infailliblement les plus fâcheux. Tous vos sujets ce que Votre Majeté a concouru à la loi i de la religion, et tous n'évalueront n tion où vous vous êtes trouvé, ni les que trouve Votre Majesté, dans la i qu'elle voudrait faire ; et je vois clairei
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qui sont invariablement attachés à leurs principes, consternés, les faibles entraînés dans Terreur par un exemple aussi imposant, et les ennemis de la religion affermis dans leur triomphe. D'après ces considérations, Sire, je dois exposer à Votre Majesté que ce qui me paraît le plus sage, est de suspendre la communion pascale ; il est hors de doute que dans cette conduite, il n'y a rien d'opposé aux principes de la religion ; chaque jour l'autorité spirituelle, soit qu'elle s'exerce par les confesseurs, soit de tout autre manière, consacre ces délais qui sont aussi légitimes que les anticipations, et des motifs moins graves que ceux qui détermineraient Votre Majesté suffisent.
Il me paraît important. Sire, de prévenir, même dans des vues de politique, ce qui pourrait arriver si Votre Majesté se croyait obligée de remplir le devoir pascal dans la quinzaine ; ces vues ne sont pas étrangères à la religion, qui est l'amie de la paix, de la tranquillité et de l'ordre •.„ui:^ 11 ««4. ; — ossible de se dissimuler que )uloir dicter les démarches nettraient un grand plaisir à parti de se rendre à sa paun scandale. Si Votre Maans sa chapelle, elle s'expo-
<( Saint-Pourçain, ce i8 avril 1792. — On vient de découvrir une correspondance criminelle entre M. Bonal, ci-devant évêque de Clermont et plusieurs prêtres des environs de cette ville, tendant à semer dans les esprits des habitants de la campagne des impressions capables de les détourner, dans le temps de Pâques, de leurs pasteurs et de tous les prêtres assermentés. Ils avaient fait grand nombre de prosélytes. Les uns confessaient çà et là, d'autres donnaient la bénédiction nuptiale partout où ils se trouvaient, et d'autres célébraient l'office dans les endroits les plus reculés et même dans leurs chambres.
Cela ne pouvait durer longtemps ; le 6 de ce mois, le juge du canton de Châtel-de-Neuvre a reçu une dénonciation du procureur-syndic du district de Moulins, autorisée de MiM. les administrateurs du département de l'Allier, contre M. Philippe Papon, ci-devant curé de la paroisse de Contigny, sur lequel le juge de paix a décerné un mandat d'amener.
Ce mandat a été mis à exécution le jour de Pâques, et suivi, deux jours après, d'un mandat d'arrêt, en vertu duquel le ci-devant curé a été conduit au district de Moulins.
Voilà l'ouvrage du sieur Bonal. Les écrits incendiaires et scandaleux de ce ci-devant évêque
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donna en secret plusieurs prêtres, entre autre Charles de la Tour d'Auvergne, plus tard évêque d'Arras, comme le prouve une note laissée par ce dernier, ainsi conçue : « Aujourd'hui, jour de saint Jean -Baptiste, il y a cinquante-neuf ans que j'ai été ordonné prêtre par Mgr de Bonal, évêque de Clermont, en secret, dans sa chambre, rue et hôtel Taranne, à Paris. Priez pour moi. Charles, cardinal, évêque d'Arras. »
L'Assemblée nationale venait de décréter la loi du 26 août 1792, qui ordonnait la déportation de tous les prêtres non assermentés, et le même jour, la nouvelle des victoires des Allemands avait mis Paris dans un état de surexcitation tel que les jacobins s'écriaieht dans le délire qu'avant d'aller combattre les ennemis du dehors il fallait écraser les ennemis du dedans. En effet, le 2 et le 3 septembre, des milliers de personnes de tout rang furent massacrées dans les prisons de Paris, sous prétexte qu'elles étaient de connivence avec l'ennemi.
Or c'était l'avant-veille de cette boucherie sanglante que Mgr de Bonal caché, se croyant à l'heure de la mort, fit son testament.
Ce testament olographe, où, parmi les dernières dispositions du Prélat, se trouve un legs de sept mille cinq cents livres, fait aux pauvres
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de chagrin et de tristesse. Si Ton admire sa sérénité, il se hâte de déclarer que c'est à la grâce de Dieu qu'il doit ce courage, par lequel il devient si supérieur à son accablante situation. Dès qu'il se sent revenir un peu de forces ''-" -~:i:'^-- j^ mars 1795), il demande comme une le transporte à Bréda pour être enfî l'y conduit. Sa convalescence n'y es que, vers la fin du mois, il est con< jeté sur le territoire du Holstein, en aux conauêtes de la République F
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Arrivé dans le Holstein, il se reposa de ses fatigues dans la ville d'Altona, où il trouva plusieurs de ses diocésains, entre autre Madame de Montagu, fille du duc d'Ayen, sœur de madame de Lafayette, et par conséquent petite-fille du maréchal de Noailles dont nous avons raconté la mort tragique.
La marquise de Montagu habita Paris ou son château de Plauzat dans le Puy-de-Dôme, jusqu'à son départ pour la Hollande, en septembre
« A Altona, Madame de Montagu»(c'est ellemême qui parle) se ménageait chaque matin, soit avant, soit après la messe, quelque entretien particulier avec lui ; il venait la voir à son tour, et la sagesse de son esprit, ses grandes manières, son usage du monde, l'art avec lequel il savait tempérer, sans la perdre ou la faire oublier, sa gravité épiscopale avait conquis aussi Madame de Tesse (tante de Madame de Montagu). Elle alla un jour le visiter et elle fut si frappée du délabrement de sa demeure, et de tout ce qui y manquait, qu'elle engagea sa nièce à lui tricoter, aux approches du froid, une couverture de laine. Cette couverture, aussitôt commencée, et avec tout le zèle qu'on peut imaginer, fut deux ou trois fois interrompue . . . •
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CHAPITRE V
POLÉMIQUE AU SUJET DU SERMENT. — PRESTATION DU SERMENT DANS LE PUY-DE-DÔME.
Laissons le grand évêque de Clermont reposer en paix dans sa tombe lointaine et revenons en Auvergne.
Aussitôt après la promulgation du décret du 27 novembre 1790, imposant l'obligation du serment de fidélité à la Constitution civile du clergé, une vive polémique au sujet de ce serment s'éleva dans toute la France. Les uns soutenaient que ce serment était licite et pouvait être prêté en conscience, d'autres étaient d'un avis contraire et c'était le plus grand nombre.
En Auvergne, comme ailleurs, furent répandus de nombreux écrits en faveur ou contre la Constitution civile du clergé ; nous en avons sous la main un certain nombre.
Brochures contre le serment :
î M. Mathias, curé d'Eglise-Neuve,
até, à M. Bourdon, curé
>uté.
•é à ses paroiss
mmaires sur h 791 concernant 1 ités.
athollque de C
^en Périer, se di
•é du diocèse de le Brioude.
prouvent théol je le serment éta ut en conscience :ion qui détruit 1
illants défenseu > prédicateurs d
X et impartial sur rment par Delcl
m catholique à se i tribunal d'Auri juitard, préside:
nistrateurs du département prononcé, le 23 janvier 1791, à la société des A mts de la Constitution»
— Discours prononcé le 6 novembre 1791 aux Amis de la Constitution par Hébrard.
Il est curieux de voir les raisons, qu'apportent ces théologiens laïques pour prouver la légitimité du serment.
« Je vous l'ai dit plusieurs fois, mon cher curé, dit M. Delzons, les décrets de l'Assemblée nationale sur la Constitution civile du clergé, bien loin de porter atteinte à notre religion, forment au contraire la plus belle loi de discipline qui ait été faite depuis douze siècles et doivent beaucoup contribuer au bien spirituel de l'Eglise. Je ne suis qu'un laïque, mais je suis aussi attaché à ma religion qu'aucun évéque de France... » 11 essaie ensuite de réfuter les objections faites contre la Constitution civile du clergé, mais il se perd dans un dédale d'idées incohérentes : amas de contradictions, mélange d'erreurs et de vérités; il confond le pouvoir d'ordre avec le pouvoir de juridiction. ... Il prétend que saint Pierre a usurpé une partie de son pouvoir, sur
celui des évéques a J'entends dire, ajoute-t-
il, que les biens ecclésiastiques étaient dédiés k Dieu et dès lors sacrés et inviolables. Hommes
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insensés! faibles créatures! croyez-vous que le maître de l'univers ait besoin de vos dons ou veuille mettre à prix ses grâces et ses bienfaits ?...))
« Dans les premiers siècles de TEglise, dit Guitard, les évéques étaient élus par le peuple îpuis les ecclésiastiques s'arclusif des élections, si ensuite aire cesser les abus qui s'y et François I" achevèrent •euple et les ecclésiastiques, disposèrent d'un droit qui ne . Ainsi, en le donnant au peutionaïe décrète une restitupposent demandent la contitice et d'un abus. . . »
es ces savants laïques, le pape gouverner l'Eglise; c'est le roit. Mais inutile de suivre rovisés dans leurs singulières
croisement de pamplets, de au milieu d'une effervescence , qu'eût lieu la prestation du ne.
funèbre devait être faite un
Go
dimanche à l'issue de la grand'messe en présence des fidèles, du maire et du Conseil municipal. Elle n'eût pas lieu le même jour dans toutes les paroisses ; des prêtres demandaient le temps de réfléchir, d'autres étaient absents ou renvoyaient leur décision à plus tard. Ceux qui refusaient cet acte d'obéissance à la Constitution civile du clergé étaient par cela même démissionnaires de leurs fonctions, privés de leur traitement et des droits de citoyen ; ceux qui rétractaient leur serment, après l'avoir prêté, étaient déclarés suspects, perturbateurs du repos public et traités comme tels.
A mon avis il est impossible de connaître le nombre exact des ecclésiastiques qui, en Auvergne, prêtèrent le serment schismatique ou qui du moins adhérèrent formellement au schisme.
Dans les archives des départements, des districts et des communes, on trouve des documents, de nombreuses listes contradictoires : listes des prêtres qui ont prêté serment, listes des prêtres qui l'ont refusé, listes des prêtres qui après avoir prêté serment l'ont rétracté, listes des prêtres déportés, listes des prêtres qui ont
asseports, listes confectionnées en
12, en 1793, en 1795, etc.
ces listes, parfois tel prêtre est qua-
ls Tune, d'assermenté dans "e, qui s'est rétracté, reste ; la liste des assermentés est porté en méi mentes et sur la
confusion et le d( res, dans la près de la formule d( aunicipalités n'ac très s'en conteni ans ce dernier c î le serment schiî le l'ayant prêté, i jureurs.
municipalités, po :roire que ces cur lalgré leurs réch r soumission à la es Assemblées de serments, en exîg lentàlaConstituI fidélité à la Cor liberté-égalité, e haine à la royî tant que tels pr( luent pas de quel
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il est question, ce qui met le lecteur dans Timpossibilité de savoir si ces ecclésiastiques ont prêté le serment schismatique ou un autre.
(( II faut se garder, dit Marcellin Boudet, de confondre le serment de fidélité à la Constitution, prêté en vertu de la loi du 4 février 1790, et celui prescrit par la Constitution du 12 juillet de la même année. Le premier était parfaitement licite, l'Assemblée n'ayant opéré qu'une révolution politique ; le second était seul entaché de schisme et d'hérésie. Ainsi quand on rencontre un document constatant la prestation du serment de fidélité à la Constitution par un ecclésiastique, il importe de distinguer à quelle date et en vue de quelle Constitution il a été prêté ».
Une dernière observation: dans les registres de catholicité, enlevés aux églises en 1793 et déposés dans les mairies, on voit, au bas des actes, la signature du même prêtre durant les années 1790, 1791, 1792. F'aut-il en conclure que ce curé ou vicaire a prêté serment.^ non. Il arrivait souvent que, faute de prêtres, assermentés les paroisses gardaient leurs prêtres, quoique non assermentés, et les administrations toléraient cette infraction à la loi.
D'après ce que nous venons de dire, il est, je le répète, impossible de savoir exactement le
nombre des ecclésîastîques qui réellement acceptèrent le schisme.
Nous sommes portés à croire, d'après les documents, que beaucoup de prêtres prêtèrent serment, mais que peu embrassèrent le schisme.
Lorsque, en 1799, il fut question d' évêque constitutionnel pour remplace bault, démissionnaire depuis longtemp se trouva dans le Cantal que quatre-vin prêtres pour participer à cette élection se tique.
Sans doute, dans les premiers jours, 1 n'étant pas bien dégagée de Terreur, il y défections dues pour la plupart à l'ignor la peur, à la pression exercée par la fami les amis, par des personnages influent bientôt, Rome ayant parlé, la questio éclaircie et, la lumière d'en Haut, illumir esprits, les faibles retrouvèrent les sainte gies de la foi, se rétractèrent et rentrèreni blés et soumis, dans le giron de l'Eglise.
Ces observations faites, disons ce qu savons sur la prestation du serment ( Puy-de-Dôme. Nos renseignements n'ét< très étendus sur cette matière, nous 1 parler les écrivains qui ont fait des recl sur ce point historique.
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attachement au Saint-Siège et de prétendre que la prestation du serment à la Constitution ne faisait pas sortir les assermentés du sein de l'Eglise. Il était l'ami, le protégé du janséniste Camus ... Il avait prêté le serment le d'un seul coup, le 26 décembre 179c oratoriens d'Effiat et dix oratorienî imitèrent son exemple.
En 1791, la liste des ecclésiastiques tés du Puy-de-Dôme a été dressée p mziire et centralisée au chef-lieu. De il résulte que sur mille à onze cents f viron, quatre cent soixante-quinze serment. Revenus de la première éclairés par les mandements de Mgr quelques-uns se rétractèrent. Dans l dans les districts montagneux de la vergne, il y eut beaucoup moins de sei
Lorsque le Pape eut condamné la C( civile du clergé les rétractations se mu
« Les apostats repentants, ajoute B portent en grand nombre leurs rét Nous avons sous les yeux cinquante-h tations, de l'an III à l'an IV, pour le Puy seulement. » (i)
(i) Les Exécutés y p. 162-179.
A la première page de son livre, M. Boudet dit en note que : « un état des prêtres, auxquels la déportation était applicable, en porte 868 pour le Puy-de-Dôme seulement », nouvelle preuve du petit nombre des schismatiques.
Dans son Histoire de la Constitution civile du clergé, tom. II, p. 66, M. Sciout dit :
(( Dans le département du Puy-de-Dôme, la majorité du clergé refusa tout de suite le serment et les populations se montrèrent fort attachées à leurs véritables pasteurs. Le 21 mars 1791, le directoire du département déplorait dans une lettre à l'Assemblée nationale « la disette des fonctionnaires publics assermentés » et se plaignait beaucoup des brochures dont les prêtres, se faisaient (( les infâmes distributeurs » et avec lesquelles, ils cherchaient « à empoisonner un pays où depuis longtemps le fanatisme compte de nombreux partisans ». Ce n'était pas évidemment la faute de ce directoire si le schisme échouait tristement dans ce pays. »
Dans le district de Besse, plus de quarante prêtres refusèrent le serment; dix-sept seulement le prêtèrent et encore plusieurs se rétractèrentils bientôt, de sorte qu'il y avait disette de prêtres constitutionnels dans ce district, comme le prouve la lettre suivante que le procureur-géné-
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portés sur la liste des émigrés et tels.
Exempt de la déportation, à grand âge, Joseph Bigot de Verr mé dans les prisons d'Aurillac, cruellement pendant plus de vin octobre 179? au 29 juin 1795. Inc veau, en 1797, accablé d'infirmii Tautorisation d'être délivré de h où il était ; on la lui accorda, m Qu'il ne sortirait nas de sa n:
able V lui peri ; sa ch< it-Flou t incap et de p assigni c défer
i monc vingt-( de sa r :, l'abb nplacé,
Googk
Googk
sance de la lettre de Monseigi Flour et du Dire de Vévêque de C que ces pièces seraient envoyées nationale et qu'on demanderait i la conduite à tenir et les mo] pour parvenir, dans le Cantal, à 1 Constitution civile du clergé qu répulsion générale, (i)
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curés et les vicaires ne pourront plus faire leurs fi^«^^f1'A^«^o o/^«./^4-kf «^«^^éeg de tout secours spiri-
lans rimpossibilité de s'en généraux, ayant cessé leurs lus dans le cas d** r\r^T^nc,f produira le plus instante nécessiti ar qu'aucune p< spirituels. ))(i) écrira à l'Assemt 5 inconvénients le les ecclésiast nt, pourront r ons jusqu'à ce qi . C'est ce qui e ombre de paroiss presque tous les e "useraient le sei "tement, le Dire dite de Saint-F Tches, écrivaien santés pour stimi pour engager les on civile du cle:
Directoire du Car le solliciter de p
)ns du Directoire du
ment au sein de TAssemblée nationale, et qu'il ne tint aucun compte de ce singulier avis.
Le Directoire écrivit aussi dans le même but aux lazaristes, directeurs du grand-séminaire. Or, à ce sujet, voici ce que nous lisons dans le registre des délibérations du Directoire du département, séant à Saint-Flour.
«Séance du 20 janvier 1791 Il est fait
lecture d'une lettre du supérieur et des directeurs du grand-séminaire de Saint-Flour portant qu'ils cesseront leurs fonctions le dimanche, 23 de ce mois, jour marqué, parce que leur conscience et leur religion ne leur permettent pas de prêter le serment exigé par les décrets. »
On délibère. La municipalité et les membres du District assistaient à la séance.
11 fut arrêté que l'enseignement serait continué aux séminaristes par les deux prêtres assermentés qui s'étaient offerts, le Père gardien et le Père syndic du couvent des Cordeliers de Saint-Flour, hommes « fortement attachés à la Constitution civile du clergé. ))
Continuant leur délibération sur le même sujet, les membres de l'assemblée « ayant appris que les séminaristes, excités sans doute par des intimidations perfides, avaient dit vouloir se retirer tous arrêtent que plusieurs commis-
semblée irai( l'y retenir lei effet telles aires et les ndraient re rs fonctions, dresser un , des provi es scellés p
5 rendirent jrand-sémii iat avec ue uccès; en 1 rirent leurs
întrent à l\ r mission, 'observation ►rtis, ce mat hez eux et, parlement e tes pourrai( lerniers, an micipalités ] du Directoi lu d'effet et
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bons patriotes à moraliser les séminaristes émigrés ...»
Voici cette circulaire, rédigée sans désemparer et envoyée à toutes les municipalités du Cantal :
« Saint-Flour, le 21 janvier 1791. Messieurs, occupés sans cesse de tout ce qui peut assurer le bonheur public, nous avons cru devoir, en ce moment, porter particulièrement nos regards sur l'éducation.
Instruits par les supérieurs, directeurs et professeurs du séminsdre, qu'ils refusaient de prêter le serment, ordonné par les décrets, et qu'ils voulaient donner leur démission, nous nous sommes empressés de nous en procurer d'autres et nous avons été assez heureux pour trouver des ecclésiastiques assez habiles et éclairés, parfaitement attachées à la Constitution et animés du zèle le plus pur. Ces ecclésiastiques ne peuvent inspirer que les sentiments d'un vrai patriotisme en enseignant les principes de la religion.
Nous avons été de suite avec messieurs du Directoire et messieurs les officiers municipaux de cette ville au séminaire pour l'apprendre aux séminaristes ; nous avons vu avec douleur que, par des insinuations perfides, on leur avait déjà inspiré de faux principes, qu'on avait effacé de Içur cœur cet attachement que tout Français
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doit avoir pour une Constitution qui doit assurer à Jamais son bonheur et honorer les ministres de la religion. Trop fidèles à ces insinuations, ils nous ont déclaré qu'ils voulaient tous sortir et se retirer chez eux et ont même à Ti porté en notre présence leurs malles.
Nos conseils, nos exhortations ont ils avaient été séduits ; la coalition é et rien n'a pu la vaincre. Concourez Messieurs, pour la détruire ; engag( A^^ oA«^;«^or.;<^f^o 4 Uyj. donner tous
' tendresse et à 1 qu'ils ont eux-n onstitution.
lent que vous d r tout ce qui pei ^es ennemis redo onc de zèle et de meuvent seuls la ( me à leur secou le la religion, ils re le frère et i -vous donc de to misez vos concit( e qu'on veut leur ge nous occupe 3 professeurs po
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de la garde nationale à la cérémonie pour le
maintien de Tordre et de la tranq
que c'était pour en faire part
qu'elle était convoquée et qu'il 1
séquence, de délibérer et d'arn
l'ordre à observer pour la garde
quoi la matière mise en délibérai
a arrêté :
i"* Que la garde nationale toutes les circonstances aux vœi dents du Directoire du dépa conséquence la garde nationale i à la cérémonie de la prestation c
2** Que tous les uniformes se avertis de prendre les armes p sur la place d'armes à neuf heur
3** Qu'il sera envoyé un dél l'intérieur de l'église paroissiale, bre qui sera fixé par Messieurs c
4° Que le surplus de la gar tiendra au corps de garde penda monie ;
5** Enfin qu'il sera placé dei chaque porte de la dite église ] semblée laissant à la prudence des officiers de l'Etat-Major le su de la troupe. »
- go —
Le lendemain, dimanche, neuf prêtres'^seulement prêtèrent serment, parmi lesquels trois professeurs du collège : Rolland, professeur de rhétorique, Fontanier, professeur de troisième et Bouigou, professeur de quatrième. M. Nozières, principal, rendit ses comptes et se retira avec ses collègues restés fidèles.
Le Directoire « ayant appris avec regret qu'il n'y avait que neuf prêtres qui avaient prêté serment, à l'issue de la messe de ce jour, » nomma trois autres professeurs, Roudil, Delmas et Broquin, et ordonna leur installation au collège. Mais les élèves ne voulurent pas les recevoir et refusèrent d'assister aux classes ; les professeurs demandèrent main forte.
Les membres du conseil municipal, dans la séance du 24 Janvier, « témoignant leur crainte sur la tranquillité publique, à raison des bruits d'insurrection qui paraissent avoir été répandus par les écoliers sur le changement des professeurs . . . arrêtent qu'il sera établi une garde de dix hommes par jour, payés par qui de droit, pour maintenir l'ordre. . . »
Les élèves persistèrent dans leur mutinerie, et quelques autres professeurs se au Directoire, dans la séance du 25 disent « qu'ils avaient tout lieu de
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lités des campagnes, de sorte qu( ques qui prêtaient un tel serm leur poste sans être inquiétés administrations, qui les croyaie Lt pas.
i'Aurillac, êtèrent le i t résolumei ns des preu Société de ïs, etpourq [ui avait fa ns un dise n exclut II s ce pays, ] estriction e lt refusé ».
u petit non îst l'adresse lac , dont cris le ren Ton tolère ichismatiqi
:iété les At^ lac, à MM le la même
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Un autre motif non moins encore décidée à vous faire C'étaient les inconvénients qui d du retard que vous mettriez à prc placement. Elle avait prévu le dé division occasionne dans le collé ne pouvez pas ignorer.
L'intérêt de nos concitoyens désordres finissent. Vous seuls ] dier et vos fonctions vous en imp ^ " 'a société
onstituti( ; les réfr confianc j'ils ont ( >le de la 5 que, s'i itions pe] roisines, de cette i patrie
i lieu dan ume : C 5 villes V Pourquoi xainte de
vais choix qui vous empêcherait ? Cette crainte ne peut pas exister. Les sujets ne vous manquent pas ; mais si vous ne les jugiez pas dignes d'occuper ces places, la Société qui désire le soutient et raffermissement de la Constitution, vous offre des citoyens zélés pour le maintien du bon ordre, pris dans son sein, qui sacrifieront au bien public leur temps et leur travail et qui se chargeront provisoirement des places que vous n'aurez pu remplir.
N'hésitez donc pas, Messieurs, à remplacer des professeurs qui donnent tous les jours de nouvelles preuves d'incivisme, qui ne cessent de prêcher le fanatisme et qui paraissent avoir conçu une haine insurmontable contre ceux de leurs collègues qui n'ont pas résisté à la voix de la patrie.
Nous sommes très parfaitement, Messieurs, les membres composant la Société des Amis de la Constitution, Hérault, aîné, président. Courbaize, Vigier, Vanel, Sistrières, tous secrétaires. »
Par arrêt du 17 avril 1791, le conseil municipal d'Aurillac, sur l'injonction des Amis de la Constitution, dont nous venons de lire l'adresse, expulsa les professeurs insermentés et les remplaça par des patriotes déclarés ; mais quelques
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cent bouches impudentes que leur intérêt, le bien de la religion demandaient qu'ils fissent serment. On voyait des parents, mus par une cupidité sordide, s'efforcer de porter les ecclésiastiques de leur famille à obéir à la néfaste loi, afin qu'ils pussent continuer à percevoir leur traitement. Les magistrats, les maires pesaient de tout le poids de leur autorité ou de leur amitié sur l'esprit et sur le cœur des prêtres pour les entraîner dans le schisme. Mais, malgré ces sataniques efforts, le nombre des prêtres qui résolument embrassèrent le schisme, fut relativement restreint en Auvergne.
Résumons. D'après le compte approximatif de Marcellin Boudet dans les Tribunaux criminels d'Auvergne et M. Morin dans V Auvergne chrétienne, sur les onze cents prêtres du Puy-de- Dôme plus de huit cents refusèrent toute adhésion au schisme constitutionnel. Dans le Cantal sur environ sept ou huit cents prêtres cent cinquante ou deux cents au plus acceptèrent la religion nouvelle et encore beaucoup se rétractèrent-ils dans la suite. Le registre des institutions canoniques, données par Tévêque constitutionnel Thibault porte à cent trente-quatre les prêtres de son église ; ce nombre diminua par suite des rétractations et lorsque, en 1799, il fut question de
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serment que nous avons prêté le 29 du courant, à Mauriac, rassemblée électorale tenante, le 30 mars 1791. »
Cela veut-il dire qu'ils embrasser Non. Ils rétractèrent cette rétractai rèrent fidèles. Chevalier passa Foulhoux en Suisse, les autres dans le pays. Quant à M. Ronnat, restrictif fut présenté au Directe que le serment également restrict dely, curé de Menet. Le Directoin ces deux serments l'assemblée d^
sàAurillac,encJ
iprès avoir ente
es par les siei procureur- gé
it serment, qui
réputé nul, qu
ns, faites aprèi
ïs, ne sont pas un des prem
s et nulles cor
' Ronnat et Bi
5te des ci-deva
séances de TÂsseï
Googk
(( M. Ronnat, dit M. Teyssîer dans une lettre que nous avons rapportée ailleurs, n'eut pas une petite violence à faire à son tempérament pour résister à l'empressement et à la rage de plusieurs de ses paroissiens et paroissiennes qui voulaient absolument lui arracher le serment, le jour qu'on lui donna un successeur. »
Ce vénérable confesseur de la foi s'exila en Espagne. De retour en France, après la Révolution, il reprit le gouvernement de sa paroisse qu'il garda jusqu'à sa mort, laquelle arriva en 1815. Il avait 81 ans.
Son confrère Jacques Philippe Brandely , originaire d'Auzolle, commune de Tremouille- Saint-Loup, dans le Puy-de-Dôme, avait d'abord prêté, serment mais il s'était rétracté.
La municipalité de Menet, instruite par la voix publique que M. Brandely, tenait des propos, qui rendaient suspects son civisme et sa soumission à la loi du serment, se transporta chez lui, le 21 mai 1791, pour lui demander s'il voulait se conformer à cette loi, lire en chaire la lettre de Thibault, et le reconnaître comme évéque.
Brandely répondit qu'il avait juré fidélité et soumission à Mgr de Bonal, évéque de Clermont, qu'il n'en reconnaissait point d'autre, qu'il ne lirait pas en chaire la lettre de Thibault, et
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Le curé de Barrîac et son neveu refusèrent de prêter le serment pur et simple et, leur serment restrictif n'étant pas accepté, ils furent en butte aux tracasseries et aux violences des patriotes du pays ; on les accusait de troubler la paix publique, uniquement parce qu'ils défendaient la foi de leur troupeau et continuaient vaillamment à administrer les sacrements.
La municipalité de Barriac s'émut de leur audace et dénonça leur conduite au Directoire du District de Mauriac, auquel elle envoya l'intéressant rapport que voici :
« Procès-verbal de la municipalité de ] assistée de plusieurs notables, en l'abse M. le Maire et du Procureur de la commu
Aujourd'hui, 29 mai 1791, séant MM. L i" officier municipal, Faure, second c MM. Rongîer, Robert, Ribié, du bourg, / notables, s'étant retirés au lieu ordina séances de la municipalité, ont unanii arrêté qu'il serait dressé procès-verbal conduite irrégulière qu'a tenue ce jourd sieur Dolivier, curé de Barriac, de même ( propos incendiaires qu'il a tenus depuis q question du serment exigé des fonctioi publics.
La municipalité de Barriac, sans cesse c
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sont avancés vers le fond du chœur et ont prié un citoyen patriote d'en faire la lecture.
A l'instant le sieur curé s'est avai que cette lecture ne pouvait se fai la messe, à quoi les officiers mun répondu qu'il aurait dû la faire a à son défaut, ils étaient obligés de la diatement après le prône.
Alors le sieur curé a répondu qu'il se dispenser de sortir, ce qu'il a ex son exemple il a entraîné au moins 1î femmes qui assistaient à la messe, instances des officiers municipaux i peuple profite des avantages qu'ils retirer de cette lecture.
Pendant le temps où on faisait 1; sieur Dolivier, son neveu, qui céléb on a lu que Notre Seigneur avait dii très : Allez ^ enseignez toutes les nati envoie comme mon Père m^a envoyé, z l'autel : « Je vous ferai voir le coi saint Paul et il n'est pas permis d'in saint sacrifice de la messe; à quoi municipaux ont répondu qu'il de\ quand la vérité parlait, il a réponi était permis de faire ses observation imposé silence et on a continué la le
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et de ne pas mettre la terreur dans les consciences timides.
Le sieur curé répliqua d'un t qu'il prêchait la véritable doctrin nait sa paroisse a témoin de cet discontinua.
Le même jour, 23 janvier, sa ser voile affecté de dévotion, fît la bourg afin de faire célébrer le messe du Saint-Esprit pour conse:
_.! z.--^ 1 -.^ 'e se perdre.
inspiirée sa eut le secret es braves f ée 30 sols et célébra h
, il fit sa ( 1 de. prêter s.
^alle et avai lies s'assen:
rter et qu'oi )aroisses pc res.
Doque qu'il ire que les
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pouvoir de confesser ni de s'immisce aucune fonction publique.
Délibéré en conseil municipal et notabl qu'une expédition^ de la présente délit soit envoyée à M. le procureur syndic di; toire du District de Mauriac, une autre cureur général du département du Ci l'autre à M. Thibault, évéque du départei Cantal, pour en être ordonné ce qu'il tiendra, le dit jour et an que dessus.
Lescure, Faure, Rongier, Robert, Lasalle citoyen, Basset citoyen, Puirayn toyen, Rongier citoyen. Corne, Tibie, Cl secrétaire greffier, (i)
Cefactum de la municipalité de Barria au District de Mauriac. Un membre du toire de ce District, dans la séance du 3 ju résuma cette lecture par ces mots :
« Un prêtre réfractaire souffle le far égare les âmes faibles et, sous le voile s de la religion, provoque le désordre. 1 l'analyse du fait énoncé dans le procès-v( la municipalité deBarriac. Elle suffit. Me pour caractériser l'attentat le plus forme la Constitution et appeler toute la sévéri
(i) Archives départementales.
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L'assemblée électorale du ( quée pour le 13 mars 1791 à successseur à Mgr de Ruffo, le serment schismatique,nede loi, être considéré comme évéq
A cette nouvelle, ce saint Paris, le 8 mars 1791, une lel pour les éclairer sur l'acte crim commettre.
Il leur prouve: 1° qu'ils n'on un évéque, que l'Eglise seule z quand même ils auraient ce di pas en user dans le cas préseï siège de Saint-Flour n'est pa l'élection était consommée, ell et l'origine des maux les plus lettre produisit un effet salut nombre d'électeurs, (i)
Sur 396 électeurs, centsoix; ment se présentèrentà Saint-F de l'évéque schismàtique. L'as dura trois jours, le 13, le 14 et 1( séances furent tumultueuses et tation était à son comble. Les( Districts étaient vus de mauv;
(i) Voy. cette lettre aux Pièces just
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pie, toujours plein de vénération et de dévouement pour Mgr de RufFo, dont h -'^-'^— ^:*^ avait été grande pendant la famine ( hiver.
Plusieurs électeurs de Saint-Floi de prendre part au vote, entre aul Ternes, ancien maire, Vidalenc, ai reur du roi, vice-président du E département, Coutel, juge au tribuni de Saînt-Flour, Chazelèdes, com roi près le même tribunal, Borel, ville qui le lendemain, i6 mars, d mission. On remarqua encore parn sants Dantils, Vaissière, de la Rous sieurs autres, (i)
Pour avoir refusé de participer i élection de Tintrus, les fonctionnaii mes, furent dénoncés à l'Assembl et on ne cessa de leur susciter mille (( parce qu'ils n'avaient pas voulu, i verbal, assister à l'assemblée élect nomination de Tévéque et parce qi promenés sur la place publique en électeurs venus de loin ». (2)
(i) Archives de Saint-Flour — Sciout t. 11.
(3) Archives de Saint-Flour.
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Le 1*' juin suivant, le Directoire du Cantal demanda à TAssemblée nationale que ces citoyens fussent privés de leurs fonctions et de leurs droits politiques, (( parce qu'ils avaient montré Tincivisme le plus répréhensible et une haine découverte contre la loi. »
Par Torgane de son Comité des rapports, l'Assemblée nationale décida qu'une peine si grave ne serait pas infligée pour u^e simple absence du scrutin, niais que le tribunal serait blâmé de l'attitude de quelques-uns de ses membres. (3)
Revenons à l'élection. Le premier tour de scrutin ne donna aucun résultat ; au second tour, sur 175 électeurs 114 donnèrent leurs voix à un étranger, Alexandre-Marie Thibault, curé de Souppe (Seine-et-Oise) député du Baillage de Nemours aux Etats généraux,
Cette élection fut de suite annoncée au peuple par une salve d'artillerie, par les tambours de la garde nationale et par les cloches de la ville. Un courrier se rendit immédiatement à Clermont pour y mettre à la poste deux lettres, l'une adressée à Thibault, l'élu, l'autre au Président de l'Assemblée nationale.
(3) Sciout t. II. p. 473.
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Voici en son entier cet importai document.
« Ordonnance de M. Tévêque d au sujet de l'élection faite, le 1 3 de M: Thibault, curé de Soupp électeurs du département du Can d'évéque du département, et d faites ou à faire sur sa juridiction que, nommé évéque pour le d Haute-Loire, dans la portion de s se trouve comprise, par la nouve royaume, dans ce département (i
ClaudeyMarie Ruffo, par la g] l'autorité du Saint-Siège apostoli Saint-Flour, etc.
Il va donc se consommer ce sch nonce depuis si longtemps et n( dans notre Eglise l'abomination d
Animé d'i;n zèle, toujours invii foi le commande et quand la char nous ne négligerons rien pour fidèles, confiés à notre sollicitude
(i) Le district de Brioude faisait partie d Fiour ; il fut enclavé dans le département et par conséquent Delcher, curé de Brio évêque constitutionnel de ce départemei juridiction sur ce district. C'est contre c proteste Mgr de Ruiïo.
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leur préparent les attentats les plus criminels, dans Tordre de la religion.
Un prêtre, choisi par des électeurs, désavoué par l'Eglise, et par conséquent sans titre canonique ; ordonné évéque contre toutes les lois ecclésiastique, et par conséquent flétri par les censures ; sans mission légitime, et par conséquent sans pouvoir, va s'emparer de notre église, envahir notre siège et s'asseoir, en qualité de premier pasteur, sur la chaire de tous les pontifes qui y ont perpétué jusqu'à nous la succession apostolique.
En même temps qu'il se dispose ainsi à usurper notre juridiction sur la plus grande partie de notre diocèse, un autre s'est déjà arrogé l'autorité spirituelle et l'exercice des fonctions épiscopales dans diverses portions de cet héritage dont le 1^ ils de Dieu nous a exclusivement confié la culture, ou se prépare à le faire sans délai ; tous assez téméraires pour oser parler, agir et gouverner au nom de Jésus-Christ qui ne les a pas envoyés, tous environnés de la force publique, encouragés par l'espoir d'un succès qui a été ménagé par les plus puissants moyens de séduction, ils vont élever autel contre autel, semer l'erreur, tromper les âmes simples et substituer à l'Eglise sainte, qui a été acquise au
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que nous continuerons de gouverner avec toute autorité épiscopale, jusqu'à ce que la mort, ou un jugement canonique, ou i acceptée par l'Eglise, nous ait peau qui nous a été confié.
4*" En conséquence, et en v sance de Jésus-Christ, dont n vêtu, et dont il nous demar rigoureux, lorsque nous com tribunal, nous défendons à M les peines prononcées par le contre les intrus et les schism dre possession de notre siège, ( aucune manière dans le gouver diocèse et d'y exercer aucune pale ; déclarant que toutes les :
exercerait seraient autant de ( fanatîons ; que tous les actes de ferait seraient radicalement nul que les prêtres qui recevraient tion seraient pareillement des pasteurs ; que les absolutions, de cette institution, seraient i tout autre acte de juridiction, absolutions données en vertu de mondit sieur Thibault, ex de la mort, auquel cas, au défa
prêtre, l'Eglise, toujours attentive au salut de ses enfants, accorde la juridiction.
5** Défendons à tous les curés, à tous les vicaires, à tous les prêtres séculiers ou réguliers, et à tous les ministres de la religion, dans toute l'étendue de notre diocèse, et sous les mêmes peines que dans l'article ci-dessus, de reconnaître ledit sieur Thibault pour leur évêque, et de lui obéir en cette qualité.
6° Nous défendons également à tous les fidèles de notre diocèse de reconnaître mondit sieur Thibault pour leur évêque, et de lui obéir en cette qualité, de recevoir de lui les sacrements, d'assister à la messe ou autre office qu'il célébrerait ; leur prescrivons de se comporter à son égard de la manière que l'Eglise le prescrit à l'égard des intrus et des schismatiques, avec lesquels on ne peut, sans se rendre complice de leur intrusion et de leur schisme, communiquer dans l'exercice de leurs fonctions.
7° Nous défendons, sous les mêmes peines que celles ci-dessus, art. 4 et 5, à tout prêtre de recevoir de mondit Thibault la qualité de vicaire j_ i>^_.* — i_ département du Cantal dans -F'Iour, et d'exercer, en cette "onction, déclarant nuls et de
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nul effet tous actes de juridiction qu'il exercerait.
8** Attendu que les destitutior curés de notre diocèse, prononcée cer par la puissance temporelle prétexte de défaut de prestatio sont ou seront radicalement nu les nominations d'autres prêtres, cer lesdits curés ; nous défendons -Li i-g saints canons
;matiquss, à to ! de curés desd
nominations et ment spirituel d î tous les actes aient nuls, et qi:
ninistère qu'ils î profanations e
les fidèles des( 'e pour pasteur snts, et leur pre ux ainsi que TE
intrus et des ne peut, sans s ision et de leur xercice de leurs
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par l'assistance à la messe et à l'office divin, ou de tout autre manière que ce soit.
9*" Nous faisons à M. Delcher, curé de Saint- Pierre de Brioude, nommé évéque du département de la Haute-Loîre, par MM. les électeurs du département, ou à tous autres qui sur son refus seraient élus en la même qualité, les mêmes défenses, sous les mêmes peines et avec les mêmes déclarations que celles que nous faisons à M. Thibault, par l'article 4 de la présente ordonnance ; et ce respectivement aux parties des dits départements qui sont de notre diocèse.
Comme aussi nous faisons aux curés, vicaires, prêtres et autres ministres de la religion, et aux fidèles de notre diocèse, compris dans lesdits départements, les mêmes défenses, sous les mêmes peines et avec les mêmes déclarations, à l'égard desdits évêques ou de tous autres qui seraient élus évêques desdits départements que celles portées par les articles 5, 6 et 7 de notre présente ordonnance à l'égard de mondit Thibault.
10° S'il se trouve quelques portions de notre diocèse comprises dans d'autres départements que celles énoncées dans les précédents articles, nous faisons les mêmes défenses aux évêques de ces départements et aux fidèles sur lesquels ils
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Quelques jours auparavant, le 5 av Ruffo avait envoyé une Instruction d capital à ses prêtres sur la conduite à les temps désastreux où ils se trouvî Instruction avait été écrite par Tévéq grès et Monseigneur de Saint-Fl adoptée pour son diocèse par la déch vante :
« rJanH^-MarîpRufFo de Laric, par
du Saint-Siège «
-Flour, déclarons
Lie nous adoptons 1
eparM. de la Luze;
te du 15 mars de 1
à notre présente c
ions toutes les d
diocèse et que no
i nos fidèles coopéi
lèles de notre diocé
ce 5 avril 1791. L
1 avait été égaleme ;t envoyée à ses pré otions les plus cla :res fidèles, sur le r avec leurs paroisî Ique, avec les eccl
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On m'a fait un crime ici de avais marqué que M. Paty avait f Nous espérons que les curés de S de Salers se rétracteront (i). M.
rieur de la mission de Salers, à q ser une Instruction et une Ordoni ne fut pas compris dans votre list être s'en servir utilement auprès c et de quelques autres.
Vous me recommandez de n d'Instructions ni d'Ordonnanceî linés à reco . 11 me parai coup de bi( fait le serr unes pour le suader qu'il t de reconn quand ils < :ion. Nous a e quelques faire de n
me Instruct
, persista dans net et M. Roll; ientôt couragei
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la société des Amis de la C— -*•'-'-'-*• ^ Mo„_ riac, et lui écrivit lui-même trice que voici :
« Monsieur, une person m'a mis entre les mains un loppe et sans signature, ave< sonnes à qui Ton devait dis tions et des Ordonnances devant évéque de Saint-Fl Clermont. J'ai vu sans et pièce était d'un prêtre du et, comme elle peut être de chose publique, je m'empre passer. Il est de l'intérêt de démasquer leurs menées so qu'ils voilent si bien du ma:
Oui, Monsieur, de tous côté sent de concert pour miner de l'Assemblée nationale ; m les méchants! les coups qu'ils retomberont sur eux-mêmeî son ne doivent-elles pas trio et de la folie ? J'ai l'honneui cordiale fraternité, Monsieu et très obéissant serviteur.
P'ournet, curé de Rochefc société des Amis de la Corn Jacobins à Clermont-Ferran
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pas croi dans la ne pouv( leur tro] qui ne p et qui le contre-r
Mais, qu'on vc insinuât national ce sont
Par ai tîtuiwn, ex-prési
Ainsi Teissier rait le p famille i une bête piac, SOI
« Ent] domine taire, ce Fages. I part un qui rec<
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département du Cantal pour pai honneurs, prérogatives, fruits attachés.
Fait et clos le dit procès-verl 1791.» (i)
Le lendemain, Tévéque intrus fit tes, entre autres celle des monasti Dame et de la Visitation ; les relig rent de le recevoir, protestant de Tévéque légitime (2).
Avant de se mettre en route p< lieux du District, l'intrus publia lettre pastorale, en date du 3 mai la littérature de l'époque révoluti diffus, boursouflé, discours sans idées, où il n'est question que de la loi, où l'on ne trouve que criailL contre l'ancien régime et appels la paix, à la Constitution. Le prét( parle que de sa chère Constituti unique Dieu. Il commence ainsi :
« Une grande révolution, mes tré vient de s'opérer dans l'empire
(2) Dans V Histoire du monastère de N^ avons donné en son entier le procès-verbal est curieux et intéressant.
(i) Archives de Saint-Flour.
Googk
Googk
« C'est pour travailler à Tachée
heureuse Constitution que je me
vous quitter pour quelque tem]
cœur reste au milieu de vous. On
être de mon absence pour essa
vous séduire, de vous tromper. ^
je vous en prie, les yeux à la 1
fermes dans la foi ; résistez ave
insinuations perfides des ennemis
tution qui sont aussi les ennen
ï la voix de
ne vous avei
es voies du
en route, a<
le protègent
: mais qui ne
s et des hué<
u avec entho Ls par les hoi rillac.
5yen, dit le le 6 de ce me e de notre g l'un jusqu'à orter ce prél
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de ma part le plus grand intérêt pour le zèle qu'il m'a marqué, la somme de mille livres et ce, pour lui, ainsi que pour Antoine Cronier cidessus nommé, indépendamment de ce que je leur devrai pour leurs gages que j'ai eu soin de payer exactement jusqu'au i" juillet de la présente année.
Je recommande à mon héritier de rendre à tous ces fidèles serviteurs, ainsi qu'à top^ /-miv que j'ai été forcé de congédier par le coi Révolution, tous les services qui pourr pendre de lui.
Je donne et lègue à madame de Bonal, de M. d'Ebrard de Rocal, ma sœur, la de six mille livres, sous la condition e qu'elle ne répétera rien de M. de Bonal, 1 nos neveux, soit pour cause de prétentions a annoncées sur la légitime de feu notr( morte religieuse à l'hôpital Issondolus, s( augmentation de sa propre légitime, et donnera une décharge absolue à notre dit et dans le cas où elle ne voudrait pas < cette condition, ladite somme rentrera e de succession en faveur de mon héritier accepte au contraire cette condition, me tier aura une année entière, à dater de 1 de l'ouverture de mon présent testamer
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m'en laisse pas la possibité; mais je dois déclarer à mon héritier que mon intention avait toujours été de lui laisser la jouissance, durant sa vie, de la rente que pourrait produire le fonds de ma succession, placé au denier vingt sur un établissement de charité, de manière que le fonds restât à cet établissement de mon diocèse et le revenu en fût perçu par mon héritier durant sa vie ; mais ne sachant plus comment remplir cet objet, je me borne à le charger les moyens pour assurer ce fon tion que j'avais projetée, lui lais la liberté de transmettre après 1 venu à M. François de Bonal, me lement sous-diacre, pour sa vi il n'aurait point de bénéfice e( lui donnât deux mille livres d acquise à l'établissement, dès L mort de mon héritier auquel je la plus pressante de remplir cœur et de ma conscience.
Je le charge encore exprès brûler, avec une exactitude et gieuses, toutes mes lettres et excepté ceux qu'il serait dans le comme honorables pour ma fai ma succession.
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Je nomme et institue mon légataire universel Al. Joseph de Bonal, mon frère cadet, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis et honoraire de celui de Saint-Jean de Jérusalem, bien persuadé qu'il remplira toutes mes intentions et qu'il fera un bon usage de ce que je lui laisse. Je le prie de se rappeler que tout ce que j'ai provient de mes revenus ecclésiastiques, que je ne puis lui laisser que parce que je suis dans le cas de le ranger relativement à son état dans
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crois pouvoir dire avec le plus grand apôtre Ego jam delibor et tempus resolutio instat,
3** Ce moment si redoutable aux y< foi, même pour les justes, je le vois an calme ; mais ce calme n'est et ne peut le pur effet de mon entière confiance en corde de mon Dieu.
4'' Ah ! pardonnez-moi, M. C. Diocési les scandales (i) que j'aurais pu vous moi qui devais, plus qu'un autre, n'êtr que de votre édification, Soyez bien ass je me les reproche avec la plus granc tume, et j'aime à espérer que votre chaj aura portés, d'après la connaissance v; vous aurez eu de mon état, à m'aide prières pour faire une bonne mort, m'obtenir du Père des miséricordes l'in et les grâces auxquelles le sang de son ( me donne des droits sacrés ; puissé-je
(i) Je me permis d'observer à Monseigneur qi sion scandalis me paraissait bien forte ; il insista e que les moindres fautes d'un évêque étaient v scandales. Ceux qui ont eu le bonheur de le conr ront vivement le contraste que présente cette expi sa conduite et en admireront davantage son hun du secrétaire.
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ment aflFecté de tout ce qui contrarî le vrai zèle du salut. Soyez bien ass partagé et que je partage constamme rible épreuve, à laquelle le Ciel a ji de vous réduire, et que si mes soufl vaient donner quelque prix à mes p goûteriez bientôt des douceurs et ( tations que mes vœux ont sans cess en votre faveur.
7"* Quelles que soient les vues < Providence sur moi, soit qu'elle ju| de me soumettre à une habitude de d'inertie, durant le peu de moment raient m'étre réservés dans ce mond entre dans ses décrets de m'en retire ment, comme je crois avoir lieu d j'adore et me soumets à des disposi ne saurais trop respecter, mais en n je fais le sacrifice le plus absolu et 1 plet de ma santé ou de ma vie ; c'es^ lation pour moi de ne pas terminer sans vous faire parvenir une instruc de mon tombeau : car il entre dan que ce dernier effort de mon zèle public qu'après mon décès (i).
(i) L'intention de Monseigneur est qu'on ce testament spirituel, et qu'on lui donne tou possible dans son diocèse. Note du secrétaire.
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la plus précise et la plus formelle, (i)
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10* D'abord je déclare mourir dans le sein de l'E, tolique et romaine, et q d'esprit et de cœur, et suis puisse l'être, à toutes les \ les saintes écritures et da Je tiens également de cœ pas moins de soumission tiques de l'Eglise assembl
II** Mais, comme il est exigent des développemen nouvelles, et que malheun nombre de nos frères esl d'erreur et de schisme, sui sible de garder le silence, connais, comme un articl d'honneur et de juridicti< l'Eglise, sur les évéques n simples ficlèles, ainsi que profession de foi que j'ai ma précédente maladie, a le saint Viatique, et que mains du curé de la paro cet auguste sacrement.
12'' Je déclare que, quoi encore prononcé sur le d'égalité, je le regarde et
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vos travaux, vos périls, vos souffrance partagé? ; ils ont répandu une douce o dans mon âme, au milieu de mes mai béni le Seigneur dans l'effusion de n unissez-vous à moi pour le bénir de Qui propria voluntate obtulistis vos i benedicite Domino, Heureux d'être 1 ments qu'il a choisis pour conserver s; son peuple, et pour sauver tant d'an seraient perdues, continuez de le ser\ même fidélité.
18° Si dans la suite cette fidélité et de nouvelles épreuves, si l'esprit de pa de nouveaux pièges à votre religion, a en conjure par celui qui doit me juge prenez garde de vous laisser trompe artifices d'une philosophie, qui se c tout selon l'esprit du monde, et jar l'esprit de J. C. : Videte ne guis vos d philo sophiam , . . secundum traditionen et non secundum Christum. Tenez-vou en garde contre les nouveautés prc formules artificieuses, et la fureur s renaissante d'exiger de vous des se des promesses : Devitans profanas vo tates. C'est par leur facilité à tombei pièges que plusieurs de vos confrère
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nous devons retracer ses vertus dans notr^ conduite. Qu'ils méditent le terrible anathèm nonce contre les tièdes ; qu'ils voient ce auraient dû faire et qu'ils n'ont pas fait la gloire de Dieu et leur salut ; qu'ils se de sortir d'un état de langueur, qui les duirait à une mort éternelle, et qu'ils trem comme je tremble moi-même, à la vue du ment du souverain juge.
20'' Que ne puis-je en déployer toute la se devant vous, pour vous la faire éviter.^ Q puis-je vous montrer les dangers et les déplorables du refroidissement de cette cieuse et noble chanté que le Saint-Esprit i che à l'évéque d'Ephèse de n'avoir pas con soigneusement et de n'avoir pas fait éclat l'habitude de ses moeurs.^ Eh! ne nous y pons pas, M. T. C. F., si le démon ne r pas toujours à nous vaincre dans Tordre foi, trop souvent les avantages, que nous remportés dans de premiers combats, nou oublier ce que nous avons à craindre d( d'autres genres d'attaques, contre lesc nous ne sommes pas en garde; et nous se quelquefois de grands pécheurs aux ye Dieu, tandis que l'opinion des autres nor au rang des saints martyrs. Sortez donc a
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le plus grand nombre d'entre vous consolera mon successeur, et tous vos zélés la ferveur d'un retour sincère, et vérance dans la pratique des bonm
23'' O vous, autrefois mes colla conduisiez dans la voie du salut le vous avais confiées au nom de 1 avez déserté les camps d'Israël réclamations et nos menaces, m. sions solennelles, d'abord des évéq ensuite de l'Eglise elle-même, voi rairement franchi toutes les born un serment impie, qui doit être re le principe de tous les maux de 1 ne saurais vous exprimer l'excè dont vous avez abreuvé mon âme.
24** Vous deviez être les sentinel occupées à éloigner tout ennemi, de votre troupeau, et vous vous i vous-mêmes ses ennemis, ses séd avez contribué plus que tout autre le schisme et dans l'hérésie. Par et vos discours, vous avez rassi justes alarmes d'une conscience portion de fidèles qui avaient é soutenus par la générosité et la bons pasteurs, et par les instructi(
Googk
faisais parvenir. Votre exe:
confirmé dans Terreur, non s les, mais grand nombre de voisins. Par votre désert éteinte, la charité a disparu, multipliés, les bénédictions tournées de dessus votre trc préparé les voies à des crin horreur, et que de plus m; ont commis souvent en votr 25° Oh! M. T. G. F., que) à la vue du jugement redou^ rez, si vous ne faites pénite drait mieux pour celui qui petit enfant, que dès sa n attaché une pierre au cou, e mer. Que sera-ce donc de scandalisé et perdu un si gr< tez donc la voix de votre év jamais de vous aimer, même et qui, au moment de quitte plus touché de compassion mandé à Dieu, dans Tardeu:
retour à Tunité et à la vérité bonté de Dieu, et de ce p( reste encore. Mais puisque d'entretenir cette amertume
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avez fait une chaire de voix vous criera : ft G apôtre du mensonge ; c y désavouer vos erreurs tiquement votre premie assistants à vous imite comme ils vous ont imil
27'' Au souvenir de vc vez vous dissimuler qu grande punition. La se autrefois envers les grar vous n'osez vous rang dans la crainte de ne [ épreuves par lesquelles
28^ Eh ! M. T. C.
quelle force un vif repei de quoi est capable un 1 humilié? Auriez-vous tous les temps, Tindulgi dresse sut toujours tem canons pénitentiaux, i proportionnée à la fai Jamais elle n'exigea au Faites-en l'épreuve v calme et du bonheur < vous l'aurez fait, par l'c de ceux qui ont déjà (
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Rendez-vous à ses tendres invitations offre le pardon, elle vous prie, elle voi de travailler à le mériter. Cessez Te vos fonctions, qui ne sont que des s faite-lui l'aveu de vos crimes ; donn marques d'un sincère repentir et je v< qu'elle vous recevra avec toute l'affec mère tendre. Son indulgence s'étei loin que votre faiblesse et vos besoins 1' 29** Courage donc, M. T. C. F., hât tarir la source des larmes que l'Eglise i vous. Quoique votre désertion ait eu si funestes, vous pouvez encore par 1 Dieu, les réparer en tout ou en pa pouvez et je vous y exhorte avec toute que je n'ai jamais cessé d'avoir pour ^ pouvez, comme tant d'autres peut-être pables que vous, justifier la remarqi Grégoire, pape, sur ces pécheurs doi tence réjouit le ciel, plus que la perse certains justes, a Pénétrés delaplus vi> dit ce Père, on les voit, enflammés c Dieu, s'exercer à la pratique des vert sublimes, se porter avec ardeur à tou a de plus difficile dans la guerre qi soutenir. Ils abandonnent tout ce c monde, fuient les honneurs, se réjoi
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outrages, brûlent d'un saint zèle, soi cesse après le ciel, et, n'oubliant j; ont eu le malheur de s'éloigner < s'efforcent de réparer par de nouve< les pertes qu'ils ont faites. » C'est C. F., que vous réjouirez le ciel ph de vos frères qui n'auraient pas mêmes crimes que vous, mais qui n pas ensuite les mêmes bonnes oeuvre tiqueraient pas les mêmes vertus.
30° Et vous, à qui je donnai a marques de ma confiance, et qui avez rite de vous asseoir sur mon siège fait entendre la voix de TEglise, qui, par son chef, vous reprochait votre vous menaçait de ses anathèmes, et à une sérieuse pénitence. Je m'unisî teur des pasteurs, pour vous rapp que vous transgressiez ; et en vo les maux que vous alliez faire à mes vous conjurais, par le sang de Jésu les épargner. Hélas ! mes alarmes n trop justifiées. Voyez les ravages vous avez fait parmi elles. Je vais vant le Souverain Juge qui me les a je tremble à la pensée du compte t va m'en demander. Vous paraîi
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après moi devant son tribunal ; peut-être y paraîtrons-nous ensemble et dans ce moment y serez-vous moins effrayé que moi, cher frère, qui malgré le cri de votre malgré la défense formelle de TEg tout principe, contre toute loi, avez contre autel ?
31° Y serez-vous moins effrayés, avez suivi dans sa révolte contre TEg pasteur que vous deviez éviter, et auq de la charité vous défendait de donn salut : Nec ave et dixeritis ? Ce ne î temps de recourir à ces vaines sul lesquelles vous cherchiez à vous faii vous-mêmes, pour séduire les sii moins d'importunité de la part de ^ cience. Dans ce moment vous verrez réprouvé vos sacrifices, et que toute tions étaient abominables à ses yeux, tez pour la dernière fois votre évêqu C'est peut-être le dernier avertisseï Ciel vous adressé. Si Dieu ne vous comme autrefois Coré, Dathan et A pour vous donner le temps de faire et de ramener par votre exemple cei avez séduits.
p** Je ne me sens pas la force de p
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prêtres apostats qui ont contracté des alliances aussi monstrueuses que criminelles, à ceux qui ont commis des abominations et des cruautés de tout genre ; Texcès de leurs crimes m'impose silence, j'y suis trop sensible et je ne trouverais pas d'expressions pour rendre toute ma douleur. Il me suffit de leur dire que les mérites de Jésus- Christ sont infinis ; il est mort pour tous les hommes, il a confié à son Eglise le pouvoir de remettre tous les péchés, quelle que soit leur énormité. Dans tous les siècles on a vu et l'on voit encore aujourd'hui de grands pécheurs, surchargés des crimes les plus abominables, édifier autant les fidèles par la ferveur et l'austérité de leur pénitence, qu'ils les avaient fait frémir par leurs désordres révoltants : Ubi abundavit deli'clnm, siiperabiindavit gratia. Ils n'ont pas besoin qu'on leur rappelle ces paroles de saint Cyprien : Pœnitentia crimine minor non sit.
33° Les consolations que j'ai reçues de vous, épouses fidèles de Jésus-Chrit, me font un devoir de vous témoigner toute ma satisfaction. Au milieu de mes tribulations de tout genre, j'aimais à me rappeler votre fidélité et votre constance dans vos maux. Vous ne voulûtes jamais participer à aucune abomination; vous eûtes horreur de la liberté impie qu'on vous
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offrait et il fallut qu'on vous arrachât ( pieux asiles, pour vous faire rentrer da monde que vous aviez voulu fuir pour to\ Au milieu de ce monde devenu plus corr environnées de nouveaux dangers, vou conservé votre cœur pur aux yeux du Sei Bénissez-le avec moi de cette grâce. Cor de donner les mêmes exemples de patiei douceur, de désintéressement et de résigr qu'une profonde humilité soit toujours '.
dienne comme le fondement de vos vertu lasainte charité les ennoblisse et les vivifie Continuez de gémir sur les maux de l'Eg de vous attendrir sur le triste sort de nos errants. Continuez de prier pour eux ausi que pour les fidèles; offrez au Seigneu eux, toutes vos peines et vos tribulation sait si vos prières, réunies à celles de tant vents chrétiens de tout état, ne fléchiront colère ?
34° Vous fûtes toujours un objet esseï ma sollicitude, pères et mères, et vous te êtes chargés par état de l'éducation des e Je voudrais, en ce moment, vous faire sen que jamais tous les avantages de la r sainte que nous avons le bonheur de prc Elle seule nous donne cette force qui noi
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cieux, Dieu vous imposa de gra
envers eux. Il vous en demande
lui en répondrez âme pour âme.
si, par votre faute, quelques-u
éternellement. Quels regrets pc
nier jour, si, en leur procuran
les honneurs d'ici-bas, vous av
salut de leur âme ! Oh ! M. 1
omprendrez con
loignées de cell
)us reprocherez
négligences, ceî
ru peu importai
es suites si funeî
Lurais donc trop
ai êtes chargés d
)ortez-vous sou
re vie pour jug
3s devoirs, et p
issez avec Vexda
us.
, tendres enfani 'deur, ou du n:
que quelqu'un [-oie de Dieu, e veuille vous le le Seigneur qu
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pour ses enfants dans le saint baptême, vous fasse parvenir à la connaissance de Jésus-Christ, son Fils, dont vous êtes devenus les frères et les cohériters ; qu'il veille sur votre innocence, et la préserve des scandales qui vous environnent, comme il préserva les jeunes Israélites des flammes de la fournaise ardente! A rimitation du jeune Tobie, si vous ne pouvez allez adorer le Dieu de vos pères, que Ton vous instruise à élever vers lui vos mains et vos cœurs. Puissiez-vous croître en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes, afin que, parvenus à Tâge parfait, vous exprimiez dans vos mœurs la plénitude de la sagesse et des vertus de Jésus-Christ, et que vous consoliez TEglise des maux qu'elle aura soufferts, et des pertes qu'elle aura faites?
38** Au moment de vous quitter, M. T. CF., et chéris diocésains, pour ne plus vous revoir que dans l'éternité, je sens augmenter mon affection pour vous (i). Hélas! mes alarmes en deviennent plus vives à cause des dangers auxquels je vous laisse exposés. L'apôtre Sainpt-Paul, avant de se séparer des fidèles de l'Asie-Mineure, prévenait le
(i) Effectivement il ne parlait jamais de ses chers diocésains sans éprouver les émotions de la tendresse la plus vive. Note du secrétaire.
clergé et les principaux de qu'après son départ, des louj draient parmi eux, et n'ép; troupeau. Des ennemis aussi parmi vous, M. T. C. F., quelle doctrine perverse i simples, et en ont fait leurs d miséricorde divine, leurs effo auprès de vous. Mais quand 1 retiré de ce monde, vous les t velles tentatives, pour vous a
39° « Il ne peut y avoir de di vous diront-ils, et puisque D à lui celui de Clermont, ceu> diocèse qui ont refusé jusqu'; naître pour légitime pasteur tionnel, ne peuvent plus a prétexte pour motiver leur i de l'ancien, le nouveau devi son successeur. Si son électio irrégularité, le besoin que To tère, et les motifs de charité vent nous faire passer par d quelques formalités peu esseï
40° Gardez-vous bien, M. T.
erreur aussi grossière en elledans ses conséquences. L'ave
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raient être que le fruît d( rance, ou de quelque au gereux.
44** Vous continuerez viter comme des loups \ emparé de mon siège, suivi dans sa révolte. Vc soin tous ceux qui vien les mêmes titres ou qu meilleurs. Vous ne recc teurs légitimes, que les < seront envoyés par celi conjonctures où vous V( ma mort votre premier sitions de TEglise.
45° Cette bonne mère Saint-Esprit, a statué évêque, le chapitre cath plusieurs vicaires qui ad jusqu'à ce qu'il plaise à donner à Tévêque défun Dans le cas où le chapit pas remplir l'obligation le métropolitain doit vei cèse et lui donner des Seigneur appelle à lui le le plus ancien évêque d
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tife ne vienne à votre secours avec cette charité, ce zèle et cette sagesse qui le distinguent et qui méritent votre reconnaissance. J'ai pris des précautions pour qu'il soit instruit promptement du jour de mon décès. C'est lui qui vous l'annoncera, en désignant ceux qu'il aura choisis dans sa sagesse pour gouverner le diocèse après moi.
48"* Vous les recevrez avec confiance, M. T. C- F"., ces administrateurs, qui vous seront envoyés par votre Métropolitain, conformément aux canons de l'Eglise. Vous leur obéirez avec docilité, en tout ce qui est dans l'ordre de la religion ; par eux vous serez en communion avec le saint Pontife, qui communie avec le Prélat qui vous les envoie ; et par cette communion réciproque, vous continuerez d'être en communion avec toute l'Eglise catholique.
49° Je ne dois pas omettre ici de proposer à votre admiration et à votre reconnaissance les soins de la Providence de Dieu sur son Eglise. La mort de Pie VI, de ce pontife que TEsprit- Saint avait établi pour être l'organe de la sagesse et le modèle de ces temps difiSciles, dont les dernières souflFrances présentent à notre souvenir un intérêt si touchant, et dont la mémoire sera toujours une bénédiction dans l'Eglise : oui cette mort nous avait consternés, et c'était une trî-
bulatîon qui aggravait toutes les autr^^s Nnns attendions avec une sorte d'inquiétude seins de Dieu ; nous redoutions un plus sévère, une épreuve plus doulour la foi. Ah! bénissons, M. T. CF.,] corde de Dieu ; bénissons-la mille fois, b la tous les jours. Notre deuil était profc consolation est grande ; l'Eglise est pou chef visible, et Pie VII est un digne s des apôtres. Unissez vos actions de g] miennes, et espérons tout du zèle de c selon le cœur de Dieu (i),
50° Maintenant il ne me reste plus, F., qu'à vous recommander à Dieu et à de sa grâce, à celui qui peut achever Véi nous avons commencé et vous donner f héritage avec ses saints. Je lui expose vc je le conjure de vous conserver dans la
(i) Les intérêts de son diocèse lui étaient s non seulement il s'en occupait continuelleinent maladie, mais qu'il avait encore pris toutes les possibles, pour que les secours spirituels ne lui i pas après sa mort; et six semaines avant son dé< prié un ecclésiastique, qui a la confiance de j l'archevêque de Bourges, d'écrire à ce prélat, j noncer que sa fin était très prochaine, pour lui r ses chers diocésains, et lui donner les renseigna croyait nécessaires dans les circonstances actuel secrétaire.
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et de la rendre à ceux qui ont eu le malheur de la perdre. Qu'il vous remplisse d'une entière confiance en sa bonté infinie; qu'il enflamme d'un amour ardent vos cœurs, qu'il n'a créés que pour lui seul, et qui ne peuvent trouver de véritable bonheur que dans lui seul. Je lui demande pour vous un zèle ardent et éclairé pour tout ce qui lui appartient, une obéissance filiale, comme elle est de devoir, au saint Pontife et au premier pasteur dans tout ce qui a rapport à la foi et aux mœurs ; qu'il vous inspire un grand respect pour ses ministres fidèles, un éloignement décidé pour tous les faux pasteurs, une vive horreur pour toutes ces productions infâmes, qui ne sont propres qu'à éteindre la piété et à corrompre la foi et les mœurs ; qu'en vous faisant détester le péché, il vous inspire cette charitable commisération, qui plaint le coupable, et le soulage autant que la prudence le permet. Que l'ensemble de votre conduite prouve que vous êtes vraiment les frères adoptifs et les sincères imitateurs de celui qui a dit : Uon connaîtra que voies êtes mes disciples à la charité que vous aurez les uns envers les autres,
51** N'en doutez pas, M. T. C. F., plus les sentiments de cette précieuse vertu seront vifs dans vous, plus il vous sera facile de remplir
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AUX ÉLECTEURS DU CANTAL
A Messieurs, Messieurs les électeurs du département du Cantal,
Messieurs, ^
Au moment où vous êtes assemblés pour élire un évéque, pourrais-je, sans me rendre coupable aux yeux de Dieu, sans m'exposer aux reproches amers que vous me feriez un jour, ne pas chercher à vous éclairer sur l'importance de la démarche que vous allez faire et sur les dangereuses conséquences qu'elle peut entraîner? Mon silence vous deviendrait aussi funeste qu'à moi-même. Ministre de Jésus-Christ, successeur des apôtres, aucun péril, aucun danger ne doit m'arrêter, quand il s'agit de vos intérêts les plus chers et les plus précieux.
Devant répondre de votre salut au jour terrible des jugements, je ne dois négliger aucun des moyens que je crois propres à vous le procurer. Malheur à moi , si redoutant davantage la colère
des hommes que celle de Dieu, devant lequel
nous devons tous comparaître '" '^
récompense ou la punition deî vie, malheur à moi, dis-je, si d humaines m'engageaient à tr tère ! Non, Messieurs, quand bonheur ou de votre malheu sacrifice ne doit me coûter ; même ne serait pas trop grand
Un des devoirs d'un bon pas1 Christ à ses apôtres, est de doi son troupeau : je voudrais d pour vous ; et j'espère que Die duquel nous ne pouvons rier force de la sacrifier, si cela est salut.
Animé de ce saint zèle, je avec toute la fermeté que doive le caractère auguste dont je mission toute divine que j'ai de vous.
Avez-vous le droit d'élire un avez ce droit, devez-vous en siège qui n'est pas vacant ? De géants votre élection deviendra l'origine, si vous veniez à la co
Telles sont. Messieurs, les ti
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devez vous pos élection ; de leur (
la légitimité ou V
laquelle on veut v r de vous en déra
suites ; c'est ce qi L ne peut sans refu oute spirituelle qu
Eglise, et qu'elle qu'elle seule auss 5tres, qu'elle envc iteur, pour instn s hommes qu'il a ;ang.
n'ignore pas que, élevé des doutes, ( le nuages une qv eux de tous ceux < e bonne foi, ont a s de l'histoire d tion. On s'est ef eau mode d'électic îlui des premiers certain que les fide )remiers temps, à îurs, que par le téi érite, aux lumière
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qu'ils croyaient dignes d'occuper ces places
importantes. Les évêques de la province, chargés
seuls de pourvoir d'un nouveau Pa
qui était devenue veuve, restaient 1
lument libres sur le choix de celui q
le plus digne ; le suffrage du peupL
vérité, sur le choix, mais ne le forç
Aujourd'hui, au contraire, le cle aurait droit de pourvoir aux places en quelque sorte exclu des électio pas nécessairement appelé par la Si par hasard quelques-uns de ses trouvent appelés, ce n'est poin l'Eglise, c'est au nom de la puis temporelle. La seule qualité de suffit pour être admis aux assemblé et cette qualité n'a été admise et ex ceux qui voudraiient participer à l'a temporelle de l'empire.
Vous apercevez déjà, Messieu] différence qui existe entre les élect et celles des premiers siècles. Ain sant que le choix des ministres de eût entièrement été abandonné erreur également proscrite et par 1 parles Pères, il n'en serait pas moi qu'on s'est étrangement trompé (
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nous ramener aux beaux jours de la primitive Eglise.
Ses vrais enfants avaient seuls le droit d'assister et de concourir aux choix de ceux qui devaient les conduire dans les voies du salut ; aujourd'hui tout citoyen actif peut y être appelé et vous savez que nos frères errants, les Juifs mêmes, dans une partie de l'empire, sont admis à exercer ce droit : il peut donc arriver, je ne le dis pas sans trembler et vous devez en être aussi effrayés que moi, que le choix du premier Pasteur d'un diocèse, et de ceux qui devront travailler sous son autorité, soit totalement ou presque totalement abandonné à des personnes que l'Eglise n'a jamais comptées au nombre de ses membres, ou qu'elle a été obligée de rejeter de son sein, pour avoir méconnu son autorité et les vérités qu'elle enseigne. Ne serait-ce pas, si cela arrivait, introduire la désolation et l'abomination dans le lieu saint } Quelle confiance, en effet, pourraient inspirer aux fidèles, des Pasteurs qui, bien loin d'être de leur choix, leur seraient donnés par des hommes qui n'ont jamais caractères qui distinguent les l'Eglise.
upposant que les fidèles avaient droit de se donner des Pasteurs
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qu'il n'est permis ni à l'un ni à l'autre d'outrepasser. C'est une vérité à laquelle tout le monde doit se faire un devoir de rendre hommage.
Pourriez-vous maintenant prétendre que la puissance spirituelle vous ait transmis ses droits, et qu'elle vous a autorisés à les exercer à sa place ? Non sans doute : il n'est que trop évident qu'elle n'a rien prononcé sur un changement de cette importance. Vous n'avez donc pas le droit d'élire un évéque.
Quand j'ai accepté le gouvernement du diocèse de Saint-Flour, j'ai contracté avec cette Eglise une union spirituelle, dont les liens ne peuvent être rompus que par ma mort, une démission libre et volontaire, acceptée par l'Eglise, qui m'a confié une partie des pouvoirs qu'elle tient de Jésus-Christ, ou par un jugement canonique, qui me déclarerait indigne d'exercer mon ministère. Il n'est point intervenu de jugement ; je n'ai point donné ma démission ; vous devez donc toujours me regarder comme le légitime Pasteur du diocèse ; vous ne devez donc pas me donner un successeur, quand je vous déclare formellement que mon intention, que mon désir est de consacrer mes jours à travailler à votre santification. C'est mon devoir, c'est un devoir très cher à mon cœur : je ne désire point me séps^f er de
mon troupeau, et j'ose espérer que vous me
rendrez encore assez de justice pour,
même 6ù vous entreprendriez de
l'union spirituelle qui m'a conféré
rieux de votre père en Dieu, avouer
l'instant que je vous ai adoptés, voui
plus tendre et le plus cher objet de :
tudes.
Pourquoi donc voudriez-vous vou moi ? Quel crime ai-je commis pour perdre la confiance que vous m'avi témoignée, et que j'ai toujours été :
conserver ?
Serait-ce parce que je me suis refi un serment auquel la religion et la me défendaient de souscrire^ un contraire à celui que j'ai prononcé l'onction sainte, qui m'a conféré la p sacerdoce, et m'a rendu dépositaire ( que Jésus-Christ a laissée à ses a leurs successeurs légitimes ?
Ah ! Messieurs, que ne puis-je V( la cruelle alternative où je me suis qu'on l'a exigé de moi, ce serment !
la crainte de me rendre criminel c Souverain Juge et celle de me voir e regardé comme ennemi des lois,
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triste et cruelle incertitude de ne plus sav pasteur il doit reconnaître !
C'est cependant ce qui arriverait ini ment, si, pendant que je suis encore assi chaire de Saint-Flour, vous vouliez m' descendre malgré moi, pour y placer w Il y aurait alors deux pasteurs, l'un lég l'autre ne serait qu'un intrus. Si les méconnaissant l'autorité du premier, a.
naient sa communion, qui est celle de catholique, hors de laquelle il n'y a ] salut, n'auraient-ils pas à vous reprc jour de les avoir induits en erreur? ] trouveriez-vous pas chargés, devant E fautes dans lesquelles cette erreur aurai entraîner; ma mission est la véritabl tiens de Jésus-Christ même, elle m'a et mise par l'Eglise, comme il l'avait tr lui-même à ses apôtres ; elle seule pe dépouiller et dissoudre les liens et l'unie tuelle qui m'attachent à mon siège.
Vainement prétendriez-vous que 1 civile vous a donné le droit de me 1' Incompétente pour me la donner, elle 1' lement pour m'en priver. L'autorité ( été revêtu, lorsque j'ai été appelé au g( ment de mon diocèse est une autor
Googk
Googk
Sans pouvbirs, sans autorité, il se trouve chargé de tous les anathèmes que l'Eglise a déjà prononcées contre les intrus, au moment même où, élevant autel contre autel, il voudra usurper et envahir la puissance dont le dépôt a été remis entre mes mains ; il commettra, pour me servir des expressions des Pères, un véritable adultère, s'il prétend rompre, malgré moi, l'alliance spirituelle que j'ai contractée avec mon épouse, terme qu'ils emploient souvent pour mieux caractériser la force d'un lien qui unit uu évêque à son Eglise ; je ne me permettrai pas de lui donner ici les noms dont ils se servent, à l'exemple de Jésus-Christ luî-méme: Qui non intratper ostium in ovile ovium sed ascendii aliunde, ille furestetlatro.
Ce serait déjà un grand malheur pour vous si vous participiez à un tel crin'ie; et comment n'y participeriez-vous pas puisque vous en seriez les premiers auteurs ? Mais ce mal, déjà si grand, serait suivi de bien d'autres.
Ou les fidèles, confiés jusqu'à présent à mes soins, continueront à reconnaître mon autorité, qui, je ne puis trop souvent le répéter, est et sera la seule légitime, tant que l'Eglisene m'aura pas déchargé de mes obligations ; ou l'abandonnant, ils auront recours à l'autorité de celui qui
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aura occupé ma place : s'ils viennent à reconnaî-
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qu'il ne nous est pas permis de chercher à détruire. Il nous a désigné saint Pierre et ses successeurs comme ses vicaires* sur la terre ; il leur a accordé non seulement une primauté d'honneur, mais encore une primauté de juridiction sur toutes les églises du monde chrétien ; nous ne pouvons donc nous séparer de la Chaire romaine, sans rompre l'unité de l'Eglise, et sans devenir schismatiques. Vous la rompriez, autant qu'il est en vous, cette unité, si vous vouliez, sans avoir attendu qu'elle se soit fait entendre par son chef visible, substituer au Pasteur qu'elle vous a donné, un pasteur qui ne serait pas selon le cœur de Dieu.
Ah! Messieurs, je vous en conjure au nom de la patrie, au nom de la religion qui est ce que vous devez avoir de plus cher, puisqu'elle seule peut vous procurer des biens éternels, renoncez à un projet qui vous laisserait des remords bien cruels et bien déchirants ; n'entreprenez pas de séparer ce que Dieu même a uni ; ne jetez pas le trouble et l'alarme dans toutes les consciences ; ne déchirez pas, de la manière la plus cruelle et la plus effrayante pour vous, le sein de cette tendre mère qui vous a enfantés à Jésus-Christ et vous a donné des droits à son héritage ; qu'elle n'ait jamais à vous reprocher de n'avoir pas été
No LETTRE P^
DE MGR l'ÉVÊQUE DE SA
SÉCULIER El
ET A TOUS LES FIDÈL
Cla II de- Ma rie R uffo , l autorité du Saint-Siège Saint-Flour, au clergé i tous les fidèles de notre tion en N.-S.J.-C.
Tel est, nos très chei Tamour d'un père pour i teur pour son troupeau, peut que Taccroître et nous éprouvons depuis 1( ministère que le Ciel déconcerter le zèle do] été pénétré pour vous, ardeur. A la vue des dai ner votre foi et de tous 1 qui se préparent pour horreurs du schisme, les les sentiments d'un cœ
nous pressent, de concert, de secours ; c'est au nom de J.-C. c parlons ; c'est sa parole que nou çons ; c'est au pied de sa croix chons l'énergie qui peut vous r< tructions salutaires ; c'est de la g a méritée, par l'effusion de son s; )s succès, spuis longtemp de vous ; jan le doute le ph urs vous nous emier pasteur, vous étant env( lui-même par se titre que vous z l'autorité spîrit oumis si longte nfiance que vous ur la validité de §s.
encore, ces pc étendue, puisqu mort, la déposil i acceptée par l'I notre démissior cément canoniqi
Quel est donc ce prêtre téméraire qui, après avoir usurpé le caractère épiscopal, va se présenter pour occuper notre siège ? Quels sont donc tous ceux qui vont tenter de s'emparer des diverses portions de notre diocèse ? L'évangile N. T. C. F., les a caractérisés; nous devons vous les dénoncer et nous les dénonçons à l'Eglise entière comme des voleurs et des larrons, parce qu'ils n'entrent pas par la porte qui est J.-C. ; comme des intrus, des invaseurs et des schismatiques, parce qu'ils n'ont pas sa mission, comme de faux pasteurs, dont le ministère ne peut-être qu'un ministère de malédiction et de mort, lesquels ne répandront dans le champ du Père de famille qu'une semence d'erreur et de séduction, et ne recueilleront que pour l'enfer.
Sans doute qu'ils se montreront à vous, ces loups ravisseurs sous la peau de brebis ; sans doute qu'ils vous parleront le langage de la paix et de la charité ; car ce fut toujours celui des novateurs qui ont déchiré l'Eglise par le schisme et par les hérésies ; mais ne vous laissez pas entraîner par les discours que le prophète a si bien dépeints en les comparant à des traits adoucis par l'huile, et qui ne sont que plus meurtriers.
Il est une paix infiniment désirable et que par-
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sonne ne peut altérer sans se C'est celle qui, dans TEtat, c dans TEglise, Tunité. Mais cel lâche connivence à Terreur et cert avec les ennemis de TE désastreuse et damnable.
Il est une charité précieus est la plus noble des vertus e1 est le premier de la loi ; mais le nom que d'en décorer les ari vres des novateurs ; c'est Tavi la faire servir à enchaîner la un libre cours à l'esprit d'héré
A Dieu ne plaise, xM. T. C.
règles de cette charité saint( le zèle, pour qu'il soit selon permettions jamais l'amertur la dégraderaient. Mais nous ni une indignation qui a été c du Dieu fait homme contre 1 temple, lorsque nous voyons s aux entreprises les plus révo plus inouïes ; son sanctuaii plus horribles sacrilèges ; la v méconnue ; ses pasteurs eux-i des mercenaires substitués a ses apôtres.
O Eglise de Saint-Flour, vous que la pureté de la foi et rattachement le plus inébranlable à l'unité catholique ont jusqu'à ces jours de subversion et de ruine, rendue si vénérable, vous, dont les fastes glorieux déposeront à jamais contre les criminelles tentatives des schismatiques qui vont se dire vos pasteurs ; jusques à quand serez-vous dans les larmes et dans la désolation ; jusques à quand aurez-vous à gémir sur les atteintes portées à votre gloire; jusques à quand le Seigneur permettra-t-il que vous soyez éprouvée par le feu d'une telle tribulation ; sera-t-elle donc rompue à jamais cette chaîne apostolique qui vous a unie sans interruption à Jésus-Christ par la succession de vos pontifes ! Non, il n'en sera pas ainsi ; nous osons, M. T. C. F., nous le promettre de la miséricorde divine. Décidé à vous rester fidèle jusqu'à la mort, comme à demeurer invinciblement attaché à l'Eglise romaine, la mère et la maîtresse de toutes les Eglises, nous voyons, avec une ineffable consolation, le plus grand nombre de nos respectables et très chéris coopérateurs, fermes dans les principes de l'unité sainte. Nous avons lieu d'espérer que ceux qui se sont laissés entraîner par le torrent de la séduction et qui, malgré l'exemple et les instructions des évéques
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désarmée, et nous verrons succéder à ces jours d'épreuves et de tribulations , à ces jours effrayants et funestes, où les sombres vapeurs de l'irréligion dérobent à une partie des habitants de ce vaste royaume les rayons du soleil de justice, des jours purs et sereins, des jours de calme et de bénédiction, enfin une paix véritable, puisqu'elle sera le prix de la charité chrétienne.
Que cette précieuse vertu règne parmi vous, N. T. C. F.; qu'elle devienne le lien de la société ; qu'elle rapproche tous les esprits ; qu'elle unisse tous les cœurs; qu'elle soit toujours la règle comme le principe de toutes les actions ; qu'elle éloigne à jamais de notre patrie les semences de division et de schisme dans l'Eglise et dans l'Etat. Ce sont là nos vœux les plus ardents; mais soyez fermes dans la foi et fidèles aux pasteurs légitimes auxquels seuls J. C. a dit : Celui qui vous écoute m'écoute, et celui qui vous méprise me méprise. Du reste, cherchez à ramener, par la douce persuasion et par le poids des plus grands exemples de modération, ceux qui auraient le malheur de s'égarer et n'oubliez jamais que le Seigneur déteste tous ceux qui sèment la discorde parmi les frères.
Donné à Paris, où nous sommes retenu par
notre députî 12 avril 1791.
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nance du légitime évêque d Hour au sujet de cette électio
Chapitre IX. — Lettre pastorale seigneur de Ruffo. — Instn Monseigneur de la Luzerne, par Tévêque de Saint-Hour. - Teissier, propagateur des mai épiscopaux. — Ce que devint gneur de Ruffo
Chapitre X. — Arrivée de Tl Saint-Flour. — Sa visite au pales villes. — Clergé constiti;
Pièces JUSTIFICATIVES. — N° i. ment de Monseigneur de Boni
N** 2. — Testament spirituel ou instructions de Monseigneur de Clermont à son diocèse... .
N** 3. — Lettre de Monseigneur aux électeurs du Cantal
N° 4. — Lettre pastorale de Moi Tévéque de Saint-Hour a séculier et régulier et à tous de son diocèse
Aurillac. Imp. Moden
DU MÊME AUTEUR
Vie du Père Murât
Mgr Chabrat évéque en Aœ'érioue ' ô fr --
Igr d'Auzers, évêque c tistoire du monastère Dame de Saint-Flour
Mgr d'Auzers, évêque de Nevers". .' ! t' H Histoire du monastère de Notre Dame de Saint-Flour
Histoire du monastère de w«\ " ' "^"^ '' Dame d'Aurillac. . . Notre-
Catinon menette . ... <^^'" 75
1 fr. so
/•« vailc chvi M. KOSM/INN, libraire à M ■ .r-
"'rc a Mauriac (Cantal).
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